
Virus Mental
Nadège F. Cyril B. & David B.

Publication: 2008
Catégorie(s):
Tag(s): Roman Thriller

1



Chapitre 1
Paris 5 heures du matin, sa chambre n'était qu'un bordel sans nom. Seul
l'écran de son ordinateur éclairait la minuscule pièce. Hier soir, il avait
voulu finir à tout prix, fumant cigarette sur cigarette, tapant frénétique-
ment et sans relâche sur les touches de son clavier, actionnant nerveuse-
ment sa souris, après un dernier clic retentissant, il saisit une bière, la
dernière du pack de 12 qu'il avait acheté vers 22h chez son épicier arabe.
Il la vida d'un trait. Il s'étira longuement, jeta le dernier cadavre de verre
dans un carton qui lui servait de poubelle. Il adorait ce bruit de bouteille
qui se brise et puis ça faisait chier ses voisins du dessous, un vieux
couple d'emmerdeurs, avec qui une guéguerre était engagée.

Après avoir éteint son ordinateur, se retrouvant dans un noir complet,
il se jeta vers son lit. Affalé, épuisé, satisfait, il venait de finir ! Toutes ses
heures avaient abouti, c'était enfin fonctionnel ! Ca faisait un mois qu'il
ne dormait presque plus, il s'était mis en tête de faire son propre site In-
ternet dédié aux auteurs, pour lui-même qui écrivait mais tout d'abord
pour ses amis si doués qu'il admirait. Il allait enfin leur être utile, lui le
petit programmeur bidon, allait leur donner un nouveau moyen de
s'exprimer, de discuter, de les faire connaître, il les aimait vraiment, ils
étaient ses seuls vrais amis. Pourtant, tous étaient si différents, si intéres-
sants, si sensibles. Avec son projet il pourrait réunir tout son petit monde
dans un espace virtuel.

Et puis il y avait les autres, tous ces gens qui partagent sa passion, si-
tués aux quatre coins de la France, non mieux ! Il s'ouvrait à la planète
entière, il voulait accueillir le monde sur son site. Son idée de départ
avait fait son chemin, il s'était lancé sur un coup de tête, comme dans
toutes les choses qu'il faisait, ne pas réfléchir telle était sa devise, il se
laissait guider par ses envies, ses émotions.

Et il y a un mois il avait ressenti une grande injustice, il avait trouvé
que les auteurs étaient trop laissés pour compte. Seule une élite arrivait à
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se faire connaître, à se faire éditer. Et tous les autres ? Le monde s'en fou-
tait. Ils resteraient anonymes jusqu'à la fin de leurs jours et leurs écrits
seraient perdus pour toujours. Quel dommage, quelle perte pour
l'humanité. Il voulait leur donner un moyen de montrer leur valeur, de
sauver leurs textes, leur talent… Ce thème si mal exploité sur le net, lui
allait en faire son chef d'oeuvre, son cheval de bataille, il partait en croi-
sade pour sauver les auteurs méconnus, et montrer au monde la gran-
deur d'illustres inconnus… « Comme quoi quand on veut, on peut » se
dit-il tout sourire. Il s'endormit une demie seconde plus tard en pensant
à elle.

Dès l'aurore (deux heures plus tard), son réveil sonna, il devait aller
bosser, il ne pouvait bouger un muscle. Putain de sonnerie se dit-il ! Il fit
un geste brusque vers le réveil dont la sonnerie s'accélérait. Enfin le si-
lence… et cette vieille odeur de tabac froid. Ca pue ici, il va falloir que je
me décide à ouvrir les fenêtres grogna t-il. En général le matin il se ren-
dormait aussitôt, il avait l'habitude de ne pas se pointer au travail quand
il avait fait la bringue la veille ou bossé tard à l'élaboration de son site.
Tous les prétextes étaient bons pour rester au lit. C'était soit le décès de
sa grand-mère, les vols de sa voiture, les gastros, les fièvres et autres mi-
graines multiples. Ah, ça de l'imagination il en avait pour faire passer la
pilule à ses employeurs crédules.

Enfin aujourd'hui tout était différent ! C'était un autre homme ! Où
plutôt il était devenu en une nuit un super héros. Rien ne lui résisterait. Il
se précipita vers son téléphone pour appeler ses amis.

Il ne prit même pas le temps de petit-déjeuner, il était bien trop occu-
pé. Tout en s'habillant, il donnait un à un le feu vert. Son premier coup
de fil, le meilleur, fut pour Delphine, il lui indiqua l'adresse secrète du
site, il était heureux, il ouvrait les vannes, tous ses auteurs pourraient
commencer à déverser leurs plus beaux textes, c'était jouissif. Il
s'imaginait déjà lire leurs commentaires, il savait qu'en peu de temps son
site serait visité par de nombreuses personnes. Le bouche à oreille allait
faire son oeuvre et tous seraient bientôt reconnus, tout du moins c'était
ses espérances… Il avait travaillé vite et bien et ses amis écrivains étaient
des valeurs sûres. Il souhaitait recueillir les meilleurs et comptait sur
l'autodiscipline de chacun. Lui fournirait tous les outils nécessaires, il
imaginait déjà les nouvelles fonctions qui feraient de son site Internet
l'endroit le plus agréable et convivial du monde restreint des auteurs.
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Au volant de sa vieille Renault 19 Diesel blanche, enfin couleur sale,
virant sur le gris gras, il se sentait le roi, un intouchable. Toutes les voi-
tures neuves le laissaient passer, et lui, tel Fangio, passait les vitesses le
plus vite possible, poussait les rapports, faisait hurler la mécanique ce
qui provoquait de gros nuages de particules noires immondes en sortie
de pot. Il aimait prendre des risques, mettre la pression, sentir
l'adrénaline monter; c'est comme ça qu'il se sentait vivant. Plus rapide
que jamais, il avait hâte de retrouver son fabuleux serveur Web qui hé-
bergerait ses internautes écrivains. Son job de webmestre, ça faisait 6
mois qu'il l'avait dégoté dans cette start-up orientée nouvelles technolo-
gies Web. Il avait conçu un site aux petits oignons qui était une sorte de
centre commercial technologique, et le business ne marchait pas mal.
Mais depuis un mois sans que personne ne le voie, sur le serveur princi-
pal il avait créé son site perso complètement dédié à sa passion:
l'écriture…

Son idée avait été de recréer une sorte de lieu virtuel qui permettrait à
un cercle restreint d'auteurs de se retrouver, d'échanger des idées, de
confronter des styles, corriger des erreurs, valider des écrits, de lire, de
parler de l'actualité, de la philosophie… de devenir des amis quoi… Il
venait de se garer comme un porc. Sans même jeter un coup d'oeil à sa
caisse qui dépassait largement sur le trottoir il s'éloigna à longues enjam-
bées, il se précipita dans les locaux high-tech de sa start-up. A l'entrée la
standardiste blonde n'en croyait pas ses yeux… Elle regarda sa montre:
8h. «Tu es tombé du lit» lui lança t elle sans lui dire bonjour. «T'occupe»
répondit-il sans même la calculer. Apres avoir badgé il prit la direction
de son bureau. La porte était fermée, il l'ouvrit. Il était le premier arrivé,
ça lui faisait tout bizarre, il n'avait jamais débarqué avant 10h, c'était tou-
jours le dernier arrivé, le dernier à repartir car avant d'aller au bureau il
allait au bar situé en face lire le journal accompagné d'un expresso. Il
était solitaire.

Chaque soir vers 18 heures il arrêtait tout travail et se consacrait sur
place à sa passion. Là, un curieux rituel commençait, il allait sélectionner
des titres musicaux sous format mp3 sur son ordinateur, positionnait ses
écouteurs, lançait la musique, et se laissait emporter loin, très loin dans
une autre galaxie, son rêve prenait forme et ses doigts transcrivaient sur
le clavier son imagination. Pourquoi la magie s'opérait-elle mieux à son
bureau que chez lui ? Il avait cherché à comprendre. La seule idée qui lui
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était venue c'était de se dire qu'ici au moins il était payé pour rêver,
payer pour écrire. Alors, perdu dans son monde il noircissait page après
page… son rêve prenait toute la place, son livre avançait bien… Chaque
soir vers 21 heures le garde de la sécurité l'extirpait de son rêve et lui in-
timait l'ordre de rentrer chez lui. Il sauvegardait son ouvrage et
s'exécutait sans rien dire. A peine arrivé, fébrile il se mit à observer le log
des connexions des internautes, 15 minutes plus tard, après avoir refusé
un café avec ses collègues, les yeux toujours fixés sur son écran inerte, le
log s'affola, premier internaute inscrit ! Son coeur s'accéléra, la plus belle
des femmes à ses yeux, celle dont la plume n'est que bonheur absolu…
Delphine, venait de déposer son premier texte, sa première remarque. «
Le site est génial… ultra rapide ! Bravo… »
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Chapitre 2
Six mois plus tard…

La lumière transperce par minces raies le store métallique… Il est seul.
Le tic-tac de la vieille horloge pour unique compagnon… Ici tout est
vieux, usé, raté… A part cet ordinateur, que son esprit encore agile par-
vient à manoeuvrer habilement. Unique lucarne sur les autres, sur cette
société qu'il exècre, qui a tout gâché. Il avait tellement de talent, un don
rare que personne n'a jamais su reconnaître…

Ici, tout est mort, ou presque. D'une main déformée par l'arthrite,
l'âme solitaire appuie sur « envoi ». Un large sourire jaunâtre lui plisse le
visage. Son ennui prend fin, il succombe enfin… Dans le minuscule ap-
partement, une perruche bleuâtre laissait filer sa mélancolie sur un per-
choir souillé d'excréments. Elle aussi elle vivote, attendant patiemment
que rien ne se passe. Comme tous les oiseaux en cage, elle est otage, elle
est brimée… Le vieux la regarde, de ses yeux fatigués, emprunts de cette
mollesse qui camoufle les pires penchants. Lui aussi en un sens, observe
son monde au travers de barreaux, même si les siens ne se voient pas, ils
sont bien là. Ils ont toujours été autour de lui, l'enserrant malgré lui dans
une vie qu'il ne voulait pas, qu'il rêvait prodigieuse… Mais aujourd'hui
ils en sont au même point, lui et cette saloperie de piaf. Ils ont le même
univers, ridiculement petit, atrocement étriqué. Aucune pitié, aucune af-
fection ne percole de son expression fripée. L'éclat de ses prunelles sonne
faux, comme tout son personnage.

Comme si le Démon lui-même s'était accoutré d'un indélicat costume
de vieillard inoffensif pour commettre ses pires forfaits… Le balance-
ment fébrile du volatile finit par avoir raison du monstre. Il s'endort dans
son fauteuil élimé… Dans l'indifférence générale, comme toujours. Un
des coins de sa bouche se relève imperceptiblement, en un demi-sourire
effrayant ; il rêve…
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******

- Comment ça ? Tu te fous de ma gueule ou quoi ?!!
- Arrête ça tu veux !… Je ne t'appellerais pas à cette heure là pour te ra-

conter des salades !
- Alors attends… tu me dis qu'un killer navigue en ce moment même

parmi nous !… Rien que ça. Et bien entendu, il aurait tué Delphine…
- Exactement…
- Mais… Faut pas te vexer hein, mais… Delphine s'est suicidée ! Sui-ci-

dée. Ca dit bien ce que ça veut dire. Je… je comprends que tu sois anéan-
ti par cette nouvelle, que tu en veuilles à la Terre entière, que tu aies be-
soin de coupables, mais enfin… Putain ressaisis toi merde !!!

- …
- Oh !!! Tu m'écoutes ?
Bib bip bip bip …

« Delphine sui-ci-dée » se répète t-il comme un pantin désarticulé. Il
s'effondre sur son lit défoncé, dont il n'a pas changé les draps depuis six
mois, ce lit égaré dans ce bordel sans nom qui est toute sa vie a lui.

« Delphine sui-ci-dée ! ».

Il a l'impression qu'un truc en lui se barre comme un morceau de son
coeur. Il aimait Delphine, elle était devenue sa muse, sa fée, l'amour de
sa vie, la première qui s'était manifestée sur son site. Accablé par le cha-
grin, il sort du placard sans porte une bouteille de whisky dont il boit
une gorgée cul sec au goulot. Se défoncer pour oublier.

" Pourquoi elle ? Pourquoi moi ? Pourq… "
Ses pensées sont interrompues par la sonnerie de son portable :
- Allô ?
- Alexis Murtex ?
- Oui c'est ça
- Brigade Anti-Crime Parisienne (la BACPa), Inspecteur Coudrier à

l'appareil. Vous êtes convoqué au commissariat du troisième arrondisse-
ment pour répondre en tant que témoin du décès de Delphine Aubert.
Après perquisition à son domicile, vous apparaissez comme le témoin
n°1. Nos services informatiques ont réussi à ouvrir ses correspondances
électroniques. Vous êtes vraisemblablement le seul de son entourage à
pouvoir reconnaître le corps.
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- … . ?… ..
- Demain soir 18 heures, à la morgue 6 rue Chabral, puis audition au

commissariat.
- … . ?… ..
- Monsieur Murtex !
- Oui, oui, j'y serai.
Murtex raccroche désemparé. Il parcourt son cocon quotidien le regard

perdu alors que sa vie défile comme des morceaux de mots écrits à la va-
vite sur un coin de table. Ecrire, voilà à quoi se résume toute sa vie, écrire
pour le plaisir, pour faire plaisir, se faire des amis, échanger, partager, ai-
mer, c'est ça oui aimer. Il ne sait plus quoi faire. Il avale une nouvelle
gorgée de whisky lequel commence à produire des effets presque hallu-
cinogènes. La voix de l'inspecteur résonne encore, une voix grave et anti-
pathique "… .6 rue Chabral … Delphine morte… 18 h 00… Paris … ..
Tout est fini … "

Il continue de boire … . Boire … laissant sombrer peu à peu son esprit
dans un délire éthylique … .. L'horloge affiche 15 h 20 lorsqu'il émerge
de son délire éthylique …

15h20… Bouche pâteuse, barbe râpeuse, en plus du bordel dans sa
chambre, maintenant c'est le bordel dans sa tête. Il se regarde vaguement
dans l'immonde miroir de sa salle de bains. Il ouvre le robinet d'eau
froide et se passe un gant de toilette moite sur les vestiges romains qui
lui servent de visage. 15h28 il s'assoit pour essayer de rassembler un peu
ses idées. Il se dit que sa tête risque d'attirer la suspicion plus qu'autre
chose. 15h73. Non 15h 53 il a mal vu, encore un des effets secondaires de
la joie alcoolique en plus de rien comprendre, il n'y voit plus rien. Puis il
se remet à penser à elle… .

Murtex sombre dans les souvenirs et la mélancolie, la diaphane Del-
phine lui apparaît comme au premier jour, si belle, trop belle pour lui
d'ailleurs. Mais elle était comme ça, généreuse et si douce… Il sent sa
peau, son parfum, ses longs cheveux bruns et ses lèvres bleues, son re-
gard étrangement fixe et son visage cireux, il fait si froid ici …

- MURTEX ! Hurle l'inspecteur, alors vous la reconnaissez bon dieu ?
Ça fait dix minutes que vous la contemplez, réveillez-vous mon vieux,
on n'a pas que ça à foutre nous autres!

Il n'entend personne, même pas ce gros porc d'inspecteur à la figure
huileuse, ce gros morse qui s'essuie la figure toutes les deux minutes
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avec un mouchoir plein de sueur de gros. Ce qui le frappe vraiment en
fin de compte, c'est le fait de la voir là allongée, inerte, froide, elle qui
était toujours pleine d'énergie et de vie… Alors il grogne plus qu'il
n'articule.

- Oui c'est bien elle…
Il se demande comment cela a pu arriver, d'ailleurs, ça n'aurait pas dû

arriver il va falloir maintenant trouver ce qui c'est réellement passé, et la
première chose à laquelle il pense, c'est d'aller fouiller l'appartement de
Delphine. Donc la première chose à faire, se débarrasser de ces flics qui
lui collent aux basques.

- Ecoutez inspecteur reprends Murtex,si vous n'avez plus besoin de
moi, j'aimerais rentrer chez moi et prendre une douche, j'ai pas
l'intention de passer la soirée ici.

L'inspecteur le regarda de son oeil torve, la sueur ruisselant sur son vi-
sage large. Il avait déjà pris sa décision, on voyait bien que pour lui Mur-
tex était le coupable idéal.

- Ecoutez-moi, sale petit alcoolo, je ne vous aime pas et croyez-moi que
je ne vous lâcherai que quand vous irez derrière les barreaux, les petits
branleurs dans votre genre, moi ça …

Murtex le coupa net…
- Ca vous excite le pistil, vous avez envie d'un cul inspecteur ? Désolé,

mais vous n'êtes pas mon genre, je préfère les maigres.
L'inspecteur fulminait, il pissait la sueur par tous les pores de sa face

graisseuse et se mit à hurler :
«- FOUTEZ-MOI LE CAMP !»

Une heure plus tard, Murtex entrait dans l'appartement de Delphine, il
se dirigea dans la chambre, poussa le lit, souleva la latte du plancher, et
prit la valise qui y était dissimulée. Il l'ouvrit, son contenu était intact,
mais maintenant, quelqu'un était au courant, quelqu'un qui savait ce
qu'elle contenait, quelqu'un qui avait tué Delphine. Il n'avait que peu de
temps devant lui pour trouver et arrêter le tueur.

Il rentra chez lui et alluma son ordinateur, une sonnerie retentit, et les
mots suivants étaient inscrits sur l'écran :

———Vous avez un nouveau message———

******
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Il est 19 Heures, lorsque l'inspecteur Coudrier retourne à son bureau
de Police du 3ème Arrondissement.

- Alors, vous êtes déjà de retour de la morgue ! Il était comment votre
fameux Témoin NUMERO 1, enfin plutôt votre SUSPECT NUMERO 1 ?
dit un gardien de la paix impatient à un Coudrier qui rentrait dans son
bureau l'air passablement agacé.

- Cette petite frappe de Murtex puait l'alcool, encore un qui se croit su-
périeur en buvant. Arrête de sourire comme ça, je ne suis pas d'humeur,
sors moi plutôt le dossier de la petite Aubert. On va se coucher tard ce
soir, et commande nous des Pizzas. Tu sais ce morpion de Murtex a réus-
si à me mettre hors de moi, il a du caractère et ça va pas être facile de lui
faire cracher le morceau. Mais crois moi, il va avouer son crime, je te le
garantis. Il ne le sait pas encore mais il va comprendre qui est le plus fort
et le plus rusé. Tu es bien allé chez lui pendant qu'il était avec moi à la
morgue ?

- Oui, j'y suis allé avec Albert notre informaticien, il était content de
faire une mission sur le terrain. Mais quel foutoir chez ce Murtex ! Enfin
le principal c'est que l'on a réussi à dupliquer son disque dur et à poser
notre virus espion dans sa machine. J'ai même fait mettre sa ligne télé-
phonique sur écoute. Il est cuit votre mec patron. Ah j'oubliais, le mandat
de perquisition vient d'arriver. Enfin on n'a pas besoin de s'en servir
finalement.

- Qui sait? On sera peut être obligé d'y retourner mais légalement cette
fois. Je connais bien les ficelles du métier, et l'étau va se resserrer lente-
ment ! Ce petit con est fait comme un rat. Mais avec ces informaticiens, il
faut être rusé et rapide car d'un coup de clic, ils peuvent effacer des
preuves. Ici ce qui m'amuse c'est qu'il ne sait pas encore qu'il est cuit.
D'ailleurs, j'ai eu le rapport des cow-boys de l'informatique ce midi et il
est accablant. Tu sais la fameuse lettre de suicide que Delphine Aubert
nos a envoyé de son ordinateur. C'est pas elle qui l'a rédigée, on en a en-
fin la preuve ! Et c'est même pas sur sa machine qu'elle a été pondue !

- Ah ouais et comment ils ont vu ça à l'informatique ?
- C'est pas eux qui ont eu cette idée géniale, c'est moi! Eux ils ont juste

confirmé. En fait la lettre ne contenait aucun accent, alors j'ai ouvert tous
les écrits de la petite. Et ils étaient tous parfaitement écrits avec accents,
ponctuation et tout le toutim, et c'est normal car ils avaient été écrits à
partir de son clavier AZERTY. D'ailleurs, Je suis sûr que le clavier de
Murtex est un QWERTY, ces claviers anglais ou amerloques ne pos-
sèdent pas d'accents.
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- Oui, c'est effectivement un clavier QWERTY patron ! Vous êtes très
fort !

- Simple question de déduction, et puis à l'informatique ils ont aussi
constaté que la machine de la petite était infectée par un virus informa-
tique nommé « Back Orifice », c'est comme une porte grande ouverte
pour un petit hacker comme Murtex. A distance il avait le contrôle total
sur la machine de la gamine. Il ne reste plus qu'à trouver la même lettre
de suicide dans la machine de Murtex et hop, il gagne un aller simple
pour la prison.

- Bien patron, on avance ! Et le corps, ça a donné quoi ?
- C'est la qu'est tout le mystère. Le toubib n'y comprend rien, il veut

absolument pratiquer une autopsie. Dès le début la thèse du suicide par
auto strangulation a été sa première constatation vu les bleues retrouvés
sur la base de son cou lorsque l'on a réussi à lui dégager les mains que la
petite maintenait serrées. Mais ça semblait tellement surréaliste
d'imaginer la petite Aubert en train de s'étrangler elle même ! Le méde-
cin légiste m'a bien fait comprendre qu'il était vraiment impossible de
réussir une auto strangulation, donc comme il n'y a aucune autre trace
sur son corps, il pense que Delphine aurait plutôt succombé a une rup-
ture d'anévrisme ou a un incident cardiovasculaire provoqué par un
grand stresse. Enfin, moi je pense plutôt qu'un tueur a certainement vou-
lu maquiller ce crime en suicide. Et tu sais s'il n'y avait pas eu cette lettre
de suicide qui nous est parvenue pour nous mettre sur la piste d'Alex
Murtex, ça aurait été un crime parfait ! On aurait trouvé le corps une se-
maine plus tard et j'aurais vraisemblablement classé l'affaire…

******

" Vous avez un nouveau message "
Non, il a mal lu.
" Vous avez deux nouveaux messages "
Murtex va pour cliquer mais s'arrête tout net. Une impression bizarre

le submerge. Son cocon si chaleureux, si puant à l'accoutumé semble
aseptisé. La clope, l'alcool, le renfermé, des odeurs si familières à son cer-
veau ont presque disparu de l'appartement. Il attend sans broncher. Au-
cun bruit. Tout est à sa place, du moins dans la chambre. Des vêtements
un peu partout, des disques compacts, des vidéos et des livres, toutes
sortes de livres, des vieux, des neufs, ceux qu'ils affectionnent plus que
d'autres, des lus deux, cinq, dix fois, des trésors à l'état pur. Un bordel

11



organisé, mais un bordel bien à lui qu'il saurait reconnaître au milieu de
tous les bordels du monde.

Quelqu'un est venu ici, c'est une certitude maintenant.
Clac ! Clac ! Un bruit provenant de la cuisine.
Murtex saisit à deux mains une bouteille de whisky vide, la dernière

en date, il ne se souvient plus vraiment. Il avance lentement, le coeur bat-
tant comme un tambour, un tambour de défilé de majorettes. A l'entrée
de la pièce, il abaisse son arme de fortune. La cuisine est déserte, sauf
que la porte-fenêtre menant sur son minuscule balcon est grande ou-
verte. Il ne l'ouvre jamais celle-ci car le loquet du haut ne s'enclenche pas.
Il faut un escabeau pour la fermer correctement. Il n'a pas besoin de ré-
fléchir longtemps pour comprendre. Vraiment trop cons ces flics ! Se dit-
il. Non seulement des porcs mais en plus des gros naves ! !

Une sorte d'énergie herculéenne émerge en lui. Il a les flics au cul, eh
bien il doit sauver sa peau à tout prix. " Je découvrirai qui t'a fait ça mon
amour, je te le jure, je serai inébranlable, rien ne m'arrêtera ! " Le visage
de Delphine est suspendu dans sa pensée, un teint de pêche, un sourire
radieux, des yeux de braise et ses cheveux bruns, longs, épais, légère-
ment ondulés. Une sirène de l'écriture. Sa sirène. Il essuie, rageur, une
larme échappée sur sa joue. " Je te le jure ! "

Murtex allume une cigarette, avale une longue bouffée et commence à
planifier un embryon de stratégie. " D'abord, ne rien dire de compromet-
tant au téléphone, ces gros naves de cons de flics m'ont sûrement mis sur
écoute ; ensuite, demander au frangin de me filer le portable dont il ne se
sert pas ; quant à l'ordi, ces cons de keufs ont du copier mon disque dur,
donc prudence, il me faudrait d'autres pseudos, d'autres adresses email,
l'ordi … justement… . j'avais oublié les messages … "

Il se rassoit devant la bécane tout en allumant une autre cigarette. Il
écarquille les yeux. Le premier message provient de Delphine. Un mes-
sage de Delphine … il est abasourdi… . Sa bouche devient sèche, ses
mains tremblent… .. " Je te le jure " … Il clique.

" Alex,
La vie ne vaut pas d'etre vecue, je souffre trop, je m'en vais. Pardonne-

moi. Adieu Delphine "
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Murtex relit cinq fois ce message froid et pathétique. Ce n'est pas le
style de Delphine, les mots sont hachés, comprimés, balancés, comme de
vulgaires poubelles. Elle était si douce et si poétique avec le verbe.

Le second message, il ne reconnaît pas l'adresse de l'expéditeur : killo-
vewrit@caramail.com. Mauvais pressentiment. Pressentiment confirmé.

" Tes jours sont comptes. Vous allez tous y passer. Tu seras le dernier.
Cordialement Judas"

Coup de marteau sur la tête. Figé, c'est bien ça, Murtex n'est plus
qu'un corps figé, semblable à la fumée de sa clope, dessinant des formes
dans l'espace, décorations permanentes de la pièce, statues nuageuses
devenues palpables. Dix secondes s'écoulent. Il referme sa bouche large-
ment ouverte, reprend ses esprits.

Quelque chose de similaire dans les deux messages. Le même ton,
peut-être,… et … . Et quoi ? Expiration bloquée. Et quoi ? " Mais oui, c'est
ça ! " Longue inspiration. Lumière dans les yeux de Murtex. " Les ac-
cents, c'est ça oui, pas d'accents ! " Et Delphine n'oubliait jamais les
accents.

Son coeur se met à tambouriner furieusement sous ses côtes, persuadé
qu'il est de n'avoir jamais été si près de la vérité. Cette avancée est à la
fois minime et énorme. D'un côté, Murtex ne sait toujours pas à quoi - ou
plus exactement à qui - s'en tenir, mais de l'autre il détient pour la pre-
mière fois l'ombre du poil de la queue d'un indice à peu près cohérent…

Son cerveau embrumé par les excès et les émotions passés ne tarde pas
à capituler devant le bouillonnement intérieur que s'impose Murtex…
Un violent point de névralgie vient lui vriller la tempe droite, le poussant
à détourner les yeux de son écran. Lentement, il se lève, pour aussitôt al-
ler s'affaler dans son divan tout proche. De légers tremblements animent
son visage, tics consécutifs au stress emmagasiné depuis le décès de Del-
phine… D'une main mal assurée, il se sert un nouveau verre de ce poi-
son doré que l'on trouve en vente libre. Du quinze ans d'âge. Le bas de
gamme lui file la diarrhée à forte dose… Une heure plus tard, il n'a pas
bougé d'un pouce, le même verre rempli quatre fois à la main, le cendrier
face à lui où commencent à s'accumuler les filtres tordus et puants.
L'atmosphère de l'appartement ressemble enfin à ce qu'elle était avant
que ces connards de flics ne viennent le visiter… C'est enfumé, bordé-
lique et ça pue. Comme dans son crâne.
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Au moment d'empoigner à nouveau la bouteille de whisky, le regard
de Murtex se pose sur l'objet noir qui dépasse un peu au pied des
doubles rideaux… « La valise ! Cette putain de valise ! »

Les condés, sans doute poussés par leur flair et leur perspicacité légen-
daires, ont apparemment ignoré l'unique chose vraiment intéressante
qu'ils pouvaient trouver chez Delphine… A moins que ce ne soit un
piège… Bondissant de son fauteuil tel un félin atteint de dégénérescence
musculaire, Murtex manque de se planter le coin de sa table en formica
dans le crâne en glissant sur un vieux caleçon… Il se récupère par mi-
racle, sans vraiment avoir compris comment, et attrape prestement la
poignée de la valise… Il l'ouvre.

14



Chapitre 3
Les vitres de l'aquarium sont embuées… Le fulminant commissaire Mar-
quez ne parvient pas à décolérer, postillonnant toute sa rage à l'infortuné
inspecteur Coudrier…

- Mais qui est ce qui m'a foutu des branquignols pareils !!! C'est pas
possible Coudrier ! Dites-moi que c'est pas possible !!! …

- Euh, ben… si chef… c'est possible… mais…
- TA GUEULE !!! C'est moi qui cause ! T'as déjà eu ton heure de gloire

chez Murtex, connard ! Tu te rends compte un peu de c'que tu me
racontes ?!!

- …
- Vous arrivez à vous pointer en douce chez votre seul suspect… Vous

prenez le temps de le mettre sur écoute, de pirater son disque dur, mais
vous n'êtes même pas foutus de retrouver cette putain de fausse lettre de
suicide ?!! Et ton virus là… le trou du cul…

- « back orifice ».
- Ouais ! Back orifice! J'me suis renseigné : tu sais combien de gus ont

potentiellement pu l'utiliser ton trou du cul ? Rien que dans le quar-
tier ?!!… Et les claviers amerloques c'est pareil, c'est presque aussi cou-
rant que des youpins dans l'marais espèce d'abruti… Même en les recou-
pant tes indices, on n'a pas l'ombre d'une preuve !!! Tu te vois te pointer
chez lui, la bouche en coeur « Murtex je t'arrête car tu as un clavier qwer-
ty et des chiottes à la turque » ?!! Tu y crois toi à ça ?!!

- Ben j'croyais que…
- Mais tu croyais rien du tout Coudrier ! Tu croyais rien du tout, c'est

bien ça ton problème ! Tu t'es lancé sur la piste d'un gus, sur la foi
d'indices qui peuvent concerner la concierge de ton immeuble ou encore
mon putain de beau frère !… Et vas-y qu'on interroge Murtex, et qu'on le
met sur écoute… Non mais c'est du délire !!! J'vais m'faire aligner moi
avec vos conneries !!! Il pourrait même nous poursuivre s'il le voulait,
Murtex !…

- …
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- Et tu crois peut-être qu'il est pas foutu de le retrouver votre mou-
chard ?!! Un informaticien ? Et tu crois peut-être aussi que la lettre de
suicide il l'avait laissée sur son PC ?!! A sa place tu l'aurais fait ?… Enfin
oui, toi tu l'aurais sûrement laissée sur le disque, malin comme tu es…
mais lui, je peux t'assurer que s'il est pas trop con, il en a effacé toute
trace après l'envoi. Au pire, elle est sur une disquette. Vous avez pris les
disquettes, les CD etc. au moins ?

- Non…
- Et voilà !!! Pff, quelle bande de cons !!! Mais quelle bande de cons !…

»

Coudrier, les larmes aux yeux, reste immobile ; une légère nausée
commence à l'envahir, tant liée à la violence du savon que le commis-
saire est en train de lui passer qu'à l'odeur pestilentielle qui a envahi le
petit local vitré.

Le visage constellé de sueur, la chemise laissant apparaître des au-
réoles nauséabondes, il ne peut s'empêcher de suer, il dégouline, suinte
de partout, il aurait mieux fait de prendre une douche ce matin plutôt
que de se tartiner de déodorant. Il a si chaud dans cette cage de verre, il
étouffe dans ses vêtements étriqués, il est anéanti. Rouge de chaleur,
rouge de honte, il n'arrive pas à rétorquer, à se défendre.

- …
Lui qui pensait tenir une bonne piste, il aurait mieux fait de fermer sa

gueule, de classer l'affaire, de conclure à une mort naturelle. Mais le re-
gard étrangement fixe, grand ouvert de Mlle Aubert l'avait ensorcelé, il
en rêvait la nuit. Il était tombé amoureux d'une morte ! Quelle idiotie ! Il
pensait à elle chaque seconde, il l'avait trouvée si belle qu'il avait voulu
lire tous ses écrits et fasciné par son génie, il avait succombé dans les
odeurs de ses vêtements. Puis, il revoyait comme des images rémanentes
le baiser qu'il lui avait offert à la morgue, oui, il avait outrepassé ses
droits, sa conscience, par amour.

Devenu jaloux pour la première fois de sa vie, il tenait son coupable, il
était trop tard pour faire machine arrière. Quoiqu'il arrive ce maudit
Murtex irait croupir en prison pour avoir oser aimer ou tuer cette icône.
Il allait prouver à son patron qu'il avait vu juste. Des preuves c'est tout ce
qu'il lui manquait. Il allait en apporter, quitte à les inventer. Pour le mo-
ment il se sent gros, énorme, inutile, c'est décidé, il va commencer un ré-
gime pour sa belle endormie.
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«- Bon Coudrier, vous faites quoi là au juste à rêvasser dans mon bu-
reau comme un pot de fleur. Si vous n'avez rien à ajouter tirez-vous, je
ne veux plus vous voir. Et en partant laissez la porte ouverte, ça chlingue
dans ce bureau.» Coudrier reprit ses esprits, il s'essuya le visage d'un re-
vers de manche.

«- Heu, ne vous en faites plus commissaire, je vais reprendre l'affaire
depuis le début, sans faire de vague cette fois. Je trouverai du concret
chef, je vous le promets.» A voix basse le commissaire marmonne, en re-
gardant s'éloigner l'inspecteur.

- Je suis pas aidé, avec des flèches pareilles. Je suis obligé de tout re-
voir derrière eux. Je suis sûr qu'ils n'ont même pas posé les scellés chez
Mlle Aubert. La voilà peut être la faute professionnelle que j'attendais. Je
vais enfin pouvoir me débarrasser de ce gros lard qui pue.

******

Sur le site web d'Alex trois fois par semaine entre 21H et 22h un petit
groupe d'auteurs s'était fixé un étrange rendez-vous. Ils avaient ce besoin
de discuter virtuellement ensemble par le biais du chat' on-line, ils par-
laient en temps réel de leur projet commun, du site web qui leur était dé-
dié, de leurs vies, de leurs écrits. Chacun avait son pseudo, qui était cen-
sé les représenter.

Comme à l'accoutumée, Mr de Bertignac était le premier, il aimait voir
chaque internaute se connecter et son petit plaisir était d'être le 1er à dire
bonjour. Ce soir là pas un ne manqua à l'appel. Et c'était normal, ils sou-
haitaient tous remonter le moral d'Alex. Ils étaient tous affectés par le
drame si récent, si présent dans leurs coeurs. Une partie d'eux-mêmes
venait de s'éteindre, le site web tout entier était en deuil. Alex avait chan-
gé dans la précipitation toutes les couleurs pastel… Maintenant, tout
était en dégradé de gris, les couleurs avaient été bannies du site devenu
austère.

Victoria vous a rejoint
Mr de Bertignac dit : Bonsoir Victoria, je suis ravi de vous voir la

première.
Victoria dit : Bonsoir Mr le baron vous êtes très ponctuel !
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Angèle vous a rejoint
Angèle dit : Hello, Hello les copains vous avez des news ?
Mr de Bertignac dit : Bonsoir Angèle, non pas la moindre nouvelle, j'ai

juste lu la presse. Enfin encore un suicide. Une si jeune personne c'est
vraiment triste.

Victoria dit : Elle était si douée ! Certainement la meilleure d'entre
nous. Elle devait être trop sensible, toujours à fleur de peau elle
s'investissait trop dans ses textes.

Angèle dit : Ouais, c'est triste c't' histoire, comment Alex va le prendre ?
Le site va-t-il survivre ?

KKouette vous a rejoint
Mr de Bertignac dit : Bonsoir KKouette.
KKouette dit : Salut, les z'écris vains… Humour toujours… Faut mettre

un peu d'ambiance sur ce site morbide, dans ce monde où tout fout le
camp. Après Delphine qui tire sa révérence ; maintenant c'est Alex qui
débloque complet.

Angèle dit : Comment ça ? C'est vrai qu'il a repeint le site en noir, brr ça
me fait froid dans le dos dès que je me connecte…

KKouette dit : Non pire que ça, j'ai des news fraîches de ce matin à vous
donner les affolés du stylo bic. Alex m'a appelé au téléphone ce matin, il
était comme un fou, il prétendait que Delphine avait été tuée par un
Killer. Alors j'ai essayé de le déculpabiliser, de le secouer un peu en lui
rappelant que ce n'était qu'un suicide, mais il m'a raccroché au nez.

Victoria dit : Il doit culpabiliser, il cherche un coupable, mais qu'a t-il
dit exactement ?

KKouette dit : Je pense plutôt qu'il a pété un câble, ma chérie, ça fait 3
ans qu'on surfe sur le net ensemble, et je ne l'ai jamais vu dans cet état…
Il doit morfler et je ne sais pas quoi faire pour aider mon pote !

Angèle dit : Mais c'est quoi cette connerie de Killer ? Alex s'est fumé un
truc spécial ? S'était-il bourré la gueule ?

Latex vous a rejoint
KKouette dit : chalut, Alex ça va ?
Latex dit : Non, j'ai mal… Ca me fait bizarre de vous voir tous là, chez

nous dans notre maison virtuelle… sans Delphine comme si le monde
pouvait continuer de tourner… Bon je vais me ressaisir laissez-moi 5 se-
condes… La douleur va passer.

KKouette dit : Alex si tu as besoin de te confier n'hésite pas. On est tous
là pour toi.
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Victoria dit : Oui KKouette à raison tu peux compter sur nous. On ne te
laissera pas tomber.

Angèle dit : On est tous unis ! Un pour tous, tous pour un. C'est notre
pacte. A plusieurs on est plus fort!

Mr de Bergerac dit : Toutes mes sincères condoléances Alex. Si je puis
t'être utile.

Latex dit : Merci les amis, je sais que je peux compter sur vous ! Et va
falloir que l'on se serre les coudes ! Car la partie ne fait que commencer.

Victoria dit : La partie ? Mais à quoi joue t-on ? Explique-toi.
Latex dit : Ok victoria, voilà vous allez m'écouter, ou plutôt me lire sans

m'interrompre ! Pour commencer Delphine ne s'est pas suicidée ! La po-
lice cherche un tueur, et c'est moi qui suis leur suspect, par contre le vrai
tueur veut nous liquider, il connaît l'existence de la valise, Alors
dorénavant méfiez-vous mes amis, et surtout ne sous estimez pas ce mec.
Le seul conseil que je peux vous donner c'est d'éviter au maximum de
vous connecter à Internet le temps que l'affaire se tasse. Je vous donne le
numéro de téléphone portable de mon frère que je vais récupérer de-
main, c'est le 06 39 20 49 22. N'oubliez pas à partir de maintenant je suis
en cavale.

Angèle dit : Tu veux dissoudre notre cercle ? Mais tu n'as pas le droit !
Latex dit : Non Angèle, ce n'est pas ça. Je veux sauver ce qui reste de

notre cercle. Croyez moi et rien ne vous arrivera. J'ai déjà perdu ma rai-
son d'être, je ne veux pas perdre mes amis, notre cercle, notre projet com-
mun je le mets en lieu sûr… Delphine a même ajouté dans la valise un
cadeau inattendu…

Judas vous a rejoint.

*****

Il est obnubilé et ne peut s'empêcher de retourner à la morgue. Au
cours de sa triste vie il n'a jamais eu de femmes dans son lit, seulement
des prostituées pour quelques fellations au quartier Pigalle, et encore in-
cognito, pour ne pas se faire repérer par les collègues. L'inspecteur Cou-
drier salive rien qu'à l'idée de pénétrer enfin pour la première fois le sexe
d'un cadavre de femme, une femme qu'il n'a jamais eue et qu'il n'aura ja-
mais. Le problème est de savoir comment agir sans être vu du médecin
légiste et de ses techniciens présents sur les lieux.

Il a déjà imaginé la scène. Elle, inerte, froide et bleue, les yeux grands
ouverts, recousue sur tout le corps puisque ouverte de la tête aux pieds
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pour les besoins de l'autopsie, donc presque friable, lui, le froc descendu,
à quatre pattes sur la table de mort, lui écartant les jambes et essayant de
les maintenir comme telles pour la pénétrer, à la fois complètement
dingue, haletant, transpirant et lui ouvrant la bouche pour y glisser sa
langue mouillée.

Et ce soir la chance est avec lui ! Lorsqu'il franchit le seuil de la morgue
à vingt-deux heures, il apprend par le veilleur de nuit que le chef de ser-
vice a quitté les lieux depuis longtemps. Seule dans les parages, une
technicienne de garde au cas où se présenterait un autre mort à étudier.
Il passe son bureau sans être vu et tape rapidement les six chiffres,
repérés l'avant-veille, au digicode d'entrée de la chambre mortuaire.
Calme pendant tout le trajet, malgré une déformation à l'entrejambe res-
ponsable déjà d'une auréole sur son pantalon, il commence tout simple-
ment à perdre les pédales, victime de ses désirs morbides et absolument
dégueulasses. Mais ça fait tellement longtemps ! Parce que des mortes, il
ne s'en présente pas tous les jours !

Le drap est toujours sur le corps. Il le tire d'un coup bref et précis. Oh
surprise ! Elle est presque devenue laide après l'autopsie qu'elle a subie
mais Coudrier s'en moque, il ira jusqu'au bout et il doit se dépêcher. Il se
met alors à malaxer le bout de ses seins, il s'acharne un peu, s'énerve et
finalement les lui mord violemment. Que c'est bon, mon dieu que c'est
bon ! Il repère dans la pièce un tabouret et repense à ce film pornogra-
phique défilant en continu au cours de ses multiples soirées de solitaire
résigné. Il descend alors son pantalon pour libérer un sexe plutôt petit
par rapport au reste de son corps graisseux et oeuvre. Il prend le cadavre
dans les bras, l'assoit jambes écartées sur ses genoux face à lui, l'empale
sur son sexe avide. Il tient à la taille ce corps dont la tête pend d'un côté
et lui fait faire des mouvements de haut en bas. Il acquiert lui-même une
sorte d'agilité inappropriée. Que c'est bon ! Mon dieu que c'est bon de
sentir ce sexe ! C'est froid et rugueux. Il est comme un fou furieux. C'est
clair, il s'en souviendra de la petite Aubert !!! Il exulte, il est démo-
niaque ! Sa respiration devient asthmatique. Il explose d'un coup comme
un adolescent qui n'a pas pu se retenir lors de sa première fois.

******

« Judas vous a rejoint ».
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Latex ne connaît pas ce Judas, quitte aussitôt le chat' et bugge le site
rapidement.

… .
Judas, cela lui rappelle pourtant une conversation avec Delphine en-

fouie dans sa mémoire et qui émerge comme un furoncle.

-Dis-moi Alex, c'est toi qui m'envoies des messages sous un nouveau
pseudo ?

-Quel pseudo ?
-Ne plaisante pas, c'est bien toi Judas ????? … Je te trouve un peu per-

vers tout de même, ce n'est pas ton style de m'envoyer ce genre de trucs,
mais bon je peux comprendre qu'un homme puisse en avoir besoin de
temps en temps.

-… . ?
Sur le coup il n'avait pas relevé et avait complètement oublié. Qui est

ce Judas ? Où veut-il en venir ? S'il connaît le contenu de la valise, qui le
lui a révélé ? Un traître parmi nous ?

Peu à peu, il voit les effrayantes pièces du puzzle s'assembler…
L'évidence s'impose à présent de façon implacable, Murtex est comme un
chevreuil encerclé à son insu par d'invisibles chasseurs. Lui et Judas se
connaissent. Ce pseudo lourd de sens, qui aurait dû le mettre sur la voie
plus tôt, n'a certes pas été choisi au hasard… Le monstrueux bourreau de
Delphine se cache parmi ses fréquentations virtuelles, lové tel un habile
serpent au milieu de ceux qu'il pensait connaître, sans jamais avoir ren-
contré certains d'entre eux. Judas est un des siens, ou plutôt était… C'est
clair, aussi clair que son verre est vide.

Prestement, Alexis se lève, mû par un subit et habituel besoin de dé-
fonce… L'indispensable et pernicieux rituel qu'il impose à son organisme
lorsque tout va mal. Quand son esprit bouillonne mais que la trouille lui
glace les veines… Il tire la bouteille du placard. Elle est vide. Il l'avait
rangée ainsi, sans doute trop beurré pour se rendre compte de l'inintérêt
que représente un tel récipient vidé de sa substance…

******

Une substance sanguinolente recouvre sa petite verge ramollie. Un
long filet pourpre s'écoule entre les jambes du macchabée… C'est la pa-
nique !… Une hémorragie, pourtant difficilement concevable chez un
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cadavre, semble avoir été déclenchée par ses assauts frénétique sur sa
froide et pâle dulcinée… Mais ce n'est pas du sang qui s'écoule, non…
C'est plutôt le fruit ignoble de son acte odieux. A la hâte, Coudrier entre-
prend de nettoyer les visqueuses traces de son forfait… Mais la petite ne
cesse de se vider.

En dernier recours, le bedonnant inspecteur enlève à nouveau son
pantalon, puis son slip humide d'excitation et de peur et confectionne ra-
pidement une boule à partir de son sous-vêtement, qu'il utilise pour effa-
cer toute trace de ce viol morbide…

Ca ne coule plus. Coudrier s'éponge le front du revers et remet le drap
sur l'unique conquête de sa morne existence, mais est rapidement assailli
de tremblements et de haut-le-coeur abominables, réaction tardive à
l'horreur de la scène… Craignant plus que jamais d'être surpris ici, il
s'échappe en catastrophe, percutant violemment au passage
l'encadrement de la porte avec son épaule… Une fois dehors, il arrive
tout juste à se jeter dans les premiers fourrés venus, pour y vomir tripes
et boyaux. Les larmes aux yeux, haletant d'émotions, il regagne tant bien
que mal sa voiture banalisée…

A la morgue, le calme est revenu. A côté du cadavre de Delphine, un
petit objet brille dans la pénombre. Son énorme propriétaire vient de
l'oublier, en fracassant son épaule dans l'embrasure. C'est un téléphone
portable.

******

Le chat' semble bloqué. Alex a dû faire bugger le système de dialogue
en direct…

A présent, et cette forme de censure en est la preuve, Murtex se doute
certainement de la nature exacte de la situation, de la panade dans la-
quelle il s'agite comme un moucheron… Ce n'en est que plus amusant.
Les yeux brillants d'excitation perverse, le vieillard referme ses deux fe-
nêtres de discussion…

Lentement, il se lève, puis se dirige vers un petit guéridon… Une boite
à chaussures y est posée. Elle contient une fiole de whisky. De ses mains
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tachées par les ans, un sourire presque édenté au coin des lèvres, Judas
rédige un petit mot à son ami Murtex…

« Bonsoir mon cher Alex. Je te souhaite une très bonne nuit. Je pense t'appeler
prochainement, pour parler de choses et d'autres… De littérature, de femmes, de
valises… Cette bouteille est pour toi, c'est celle du condamné… PS : ne bois pas
trop tout de même, ça ne sauvera personne. »

Aussitôt refermé le paquet, le vieux sort de son minuscule apparte-
ment. Direction : l'étage du dessous. Le deuxième. Celui de Murtex. La
petite perruche observe la scène, oscillant régulièrement sur son per-
choir. Chatoyante mais triste aiguille d'un funeste compte à rebours.

******

Chez lui, dans son lit, Coudrier ne peut pas dormir, il tourne, se re-
tourne dans ses draps poisseux, il la voit toujours, son regard le hante,
c'est un cauchemar il va se réveiller, non il est bien réveillé. Il est fini, lui
qui vient de se découvrir nécrophile, se dégoûte, il est trop con, trop
gros, c'est la panique sous son crâne. Il est bon pour les barreaux. Lui un
flic qui s'abaisse à commettre l'irréparable, il est perdu, la CRIM ne met-
tra que 10 minutes pour découvrir que c'est lui l'auteur de ce viol
sordide…

- Putain l'ADN, L'ADN… Je suis mort, autant en finir tout de suite se
dit-il pris de panique. Il allume la lumière, prend son arme de service, et
la pause sur sa tempe… Non, décidément en plus d'être con gros et af-
freux il n'a pas de couilles, c'est un gros lâche, il n'a même pas la dignité
de se tuer, il sue, c'est tout ce qu'il est capable de faire… Il range son
arme de service. Comment peut-il se sortir de cette situation ?

- Le cadavre ! Il faut que je me débarrasse de ce putain de cadavre!
Sa décision est prise, il va enlever Mlle Aubert à la morgue afin

d'effacer toute trace de son horrible forfait. Sur les coups de 3 heures du
matin Coudrier gare son véhicule banalisé devant la morgue. Dans la
rue, il n'y a pas âme qui vive. La technicienne est peut être partie ? il est
prêt. Il a tout prévu, machinalement il met ses gants, prépare ses outils
d'effraction. Ca lui arrive souvent de devoir entrer chez des suspects
sans mandat. Mais là c'est une autre histoire il y a surement un veilleur
de nuit ! Il a sa bombe lacrymogène ou au pire son flingue. Plus rien ne
l'arrêtera. La porte est en bois, il choisit le pied de biche. De toute sa
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masse graisseuse il fracture la porte, silencieusement. Son coeur bat à
180, il saisit sa bombe lacrymogène et entre. Aucun bruit, il passe discrè-
tement le bureau de la technicienne de garde, celle-ci dort toujours.

Il compose les six chiffres du digicode et entre dans la chambre mor-
tuaire. Sans hésitation il saisit le corps de la petite Aubert, elle ne pèse
qu'une cinquantaine de Kilos. Il la dépose sur son épaule tel un vulgaire
sac de ciment. Et sans remords il s'éclipse. Arrivé à sa voiture il ouvre le
coffre de sa main gauche et y dépose le cadavre. Elle le regarde toujours,
de ses yeux vitreux. Il referme le coffre, il a réussi. Après avoir démarré
en trombe, il exulte !

- Putain je suis sauvé ! Sauvé ! J'ai plus qu'à me débarrasser du corps !
Le mieux c'est de le balancer dans la rivière, bien lesté il ne sera décou-
vert que dans une huitaine de jours…

Ou alors, non, il a une idée lumineuse, il pourra peut être utiliser le ca-
davre de sa belle pour inculper Murtex… Au fond de lui, il n'a pas envie
de s'en séparer, il l'aime trop. Pour l'instant il ne sait pas quoi faire, il est
partagé ? Alors en attendant il va laisser la petite dans son coffre.

- Oui si je la mets dans un grand sac plastique ça devrait empêcher ces
maudites odeurs nauséabondes de remonter.

Après avoir aéré sa voiture pendant 10minutes et mis le corps dans un
sac, il est heureux de constater qu'il arrive à complètement gérer son
stress.

- J'agis comme un vrai psychopathe se dit-il en riant.

Comme il n'est pas du tout fatigué, plutôt que de tourner en rond chez
lui il prend la direction du commissariat. Il va chercher par tous les
moyens d'inculper Murtex. Il entreprend de fouiller dans l'ordinateur
central, il y lance toutes sortes de recherches, avec comme unique cible
Alex Murtex…

Deux heures plus tard il finit par trouver quelque chose de troublant.
Dans les dossiers criminels après avoir tenté une recherche sur l'adresse
de Murtex en plus du dossier en cours le concernant, remonte un autre
dossier d'un suicide classé sans suite un an auparavant. Il le consulte, il
est stupéfait de voir qu'à cette même adresse, il y avait eu un suicide
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d'un jeune homme qui s'était défenestré du 4ème étage. Et lorsque Cou-
drier ouvre le dossier son coeur s'emballe, il y découvre la lettre laissée
par le jeune Michael…

« Maman,
La vie ne vaut pas d'etre vecue, je souffre trop, je m'en vais. Pardonne-

moi. Adieu. »

- C'est pas vrai ! C'est exactement la même lettre que la petite Aubert
se dit-il… Dans son esprit tout va très vite il lance une deuxième re-
cherche sur les lettres de suicide… Et là 6 dossiers apparaissent. Six sui-
cides classés sans suite, tous différents : gorge tranchée, accident de la
route, un défenestré, une pendaison, des médicaments et un sans expli-
cation, un comme la petite Aubert ! Tous commis aux 4 coins de la
France ont exactement la même foutue lettre ! C'est sûrement la signa-
ture de Murtex. Il est sur un gros coup, le coup de sa vie. Murtex est cer-
tainement un tueur en série.
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Chapitre 4
Le lendemain matin, Victoria Alizé sort de son cauchemar, a-t-elle rêvé
l'étrange réunion virtuelle de la veille? Non, tout était bien réel ! Mais tel-
lement étrange tout compte fait !

- Ils doivent me jouer une farce, ils essayent de me faire peur, mais je
ne suis pas d'humeur à rire. La mort brutale de Delphine m'a fait
prendre conscience d'une chose, la vie est courte, il faut en profiter. Se
dit-elle en s'étirant. Elle est seule pour petit déjeuner. Comme toujours
son mari Paul est déjà parti bosser, il est très ponctuel, presque trop, en-
fin, elle a la chance d'habiter à 3 minutes de son travail, elle peut tous les
jours rallonger sa nuit d'une demi-heure car avec toutes ses insomnies
elle en a grand besoin.

Victoria, à moitié réveillée devant son bol de café pense à son couple
qui bat de l'aile, mariée depuis 5 ans, ils n'ont pas réussi à faire d'enfants.
Pourtant ce n'est pas faute d'avoir essayé, le fameux 14ème jour. Finale-
ment, après plusieurs traitements de stimulation ovarienne ratés, elle a
perdu tout espoir de devenir un jour maman. A 36 ans elle sait que les
années lui sont comptées. Heureusement, depuis un an, sa déception elle
l'a comblée dans l'écriture. Elle s'invente des romans à l'eau de rose et se
transporte dans son monde, elle rêve d'un homme, d'un chevalier sen-
sible et beau, de la grande histoire d'amour qu'elle n'a jamais eue.

Car, ici, dans sa petite maison des faubourgs de Nîmes son mari la dé-
laisse, lui, toujours si sérieux ne pense plus qu'à s'investir dans son tra-
vail, il rentre tard et ne la regarde pratiquement plus. Quant à l'amour,
ils le font le samedi après-midi vite fait mal fait dans le noir, le tout bou-
clé en moins de 5 minutes. A ces moments là, lorsqu'elle est prête à rece-
voir ce missionnaire, elle s'amuse à regarder les secondes s'égrainer de sa
position, toujours la même ou aucune initiative n'est envisagée ou imagi-
née. Enfin, elle a cette petite chance de voir les aiguilles phosphores-
centes de son réveil sur sa table de chevet, et lorsque son mari s'endort,
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elle reste éveillée et pleure silencieusement. Elle se rappelle du triste re-
cord à battre d'1 minute 15 secondes tout compris, ou plutôt service com-
pris, de la meilleure performance de 5 minutes 45 sans amour, sans un
mot, sans un baiser, record affreusement long. Plus rien de sensuel, plus
d'attention, elle a l'impression de n'être qu'un objet, que l'on utilise, au-
cune caresse, aucune tendresse, aucun mot doux, aucune sensation, plus
d'amour tout simplement. Si bien qu'elle pense être cassée de l'intérieur,
vidée de sa substance. Elle pleure… Vite penser à quelque chose de posi-
tif… l'écriture, celle qui l'a sauvée de la dépression.

Depuis un mois elle a remonté la pente, car un espoir, un sauveur, la
regarde enfin. Sur le génial site d'Alex, elle a trouvé sa place, prouvée sa
valeur, elle s'est fait des amis, elle qui est si seule à Nîmes, qui ne partage
rien avec personne, elle a bien essayé de s'inscrire à un club de Gym, de
faire partie d'associations, mais rien n'y fait… Sa seule vraie relation elle
l'a nouée sur Internet, une relation particulière avec celui que tout le
monde appelle KKouette, maintenant elle a appris à le connaître : Ca-
mille Caouette ce breton de pure souche, un peu buté, très instinctif,
jeune, souvent immature, mais si doué dans les récits d'angoisse, si hu-
main aussi, si volontaire, si passionné dans tout ce qu'il touche… Il est
admirable ! Depuis, ils s'écrivent tous les jours par mail, mais ne se sont
jamais vus.

Les yeux remplis de larmes elle se met à sourire. Lui, ce journaliste
sportif du journal l'EQUIPE, elle aimerait le découvrir mais elle a peur
d'être déçue, ou plutôt de le décevoir, elle qui n'est rien qu'une secrétaire
de direction. Et puis, lui il part souvent en déplacement pour suivre les
grandes manifestations sportives, il connaît tous les pays, a eu tant
d'expériences, est tellement intéressant, il est peut être inaccessible ?

Mais ils arrivent toujours à communiquer grâce à Internet. Quelle belle
invention… Sans Internet elle serait morte. Quoiqu'il arrive, Camille se
débrouille toujours pour lui envoyer un petit mot gentil, il est toujours
célibataire, n'arrive pas à trouver chaussure à son pied comme il dit. Et si
ce garçon était fait pour elle ? Serait-il sa dernière chance ? Cette histoire
de Killer lui a fait prendre conscience que sa vie actuelle est déjà
condamnée, autant tout recommencer, elle veut saisir sa chance, mainte-
nant ou jamais. Elle appelle les renseignements et obtient l'adresse de Ca-
mille. Tout est limpide maintenant, elle monte faire sa valise, elle part
prendre le 1er train pour Paris. Elle n'ira pas travailler ce matin. Juste
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avant de partir, elle allume son ordinateur pour voir si KKouette lui a en-
voyé un dernier message.

Elle ouvre sa boite mail, l'inbox est vide. Déçue elle préfère lui dire
qu'elle va venir le rejoindre. L'écran de son ordinateur s'éteint brusque-
ment. Un point reste en son centre. Ce point la captive, l'écran n'est donc
pas éteint, mais alors il est sûrement cassé ? D'un coup tout se met à bou-
ger, elle est étourdie, c'est si beau…

De nouveau le point, elle reprend ses esprits, sa bécane doit déconner.
Elle l'éteint par l'interrupteur. Il faut attendre 10 secondes comme le lui a
expliqué son mari, puis rallumer. C'est facile l'informatique, dès que ça
crashe on redémarre et hop le problème est réglé, il a dû y avoir un court
circuit se dit-elle joyeusement. Windows XP redémarre. Tout à l'air nor-
mal, les icônes n'ont pas bougé, elle lance Messenger pour envoyer son
mail à Camille :

«Camille,
J'ai enfin pris ma décision, je prends le 1er train pour Paris. J'arrive.

Victoria »
Elle se décide à laisser un message d'adieu pour son mari elle tape :
" Paul,
La vie ne vaut pas d'etre vecue ici, je souffre trop, je m'en vais.

Pardonne-moi. Adieu."

Elle ferme la porte de sa petite maison, jette un dernier regard sur son
passé. Puis d'un pas décidé rejoint sa voiture. Elle descend rapidement la
route d'Alès en direction de Nîmes centre, passe la maison carrée,
contourne les arènes, contemple la gare fraîchement restaurée. Une fois
garée dans le parking elle s'engouffre dans un TGV en partance pour Pa-
ris. L'arrivée est prévue vers 12h10 gare de Lyon.

******

- Odile !
Aucune réponse.
- Odile ! !
Le Professeur Eric Pujol, responsable du service de médecine légale,

hurle.

28



- Odile ! ! !
- Oui monsieur, répond la petite voix nasillarde de l'attachée des

hôpitaux.
- C'est quoi ce foutoire ici?
- Comment monsieur ?
- La porte ! Vous avez vu l'état de la porte d'entrée ? Et Aubert, elle est

où Aubert ? !
- … ?
- ELLE EST OU AUBERT ? ! !
Eric Pujol complètement ulcéré se passe une main dans les cheveux. Il

ne sait plus où il habite. Surchargé de travail ces derniers temps, il se de-
mande s'il ne s'est pas trompé d'étage dans l'établissement. Il vient pour-
tant d'avaler son cinquième café, mais ce matin, certains de ses neurones
ne se connectent pas très bien.

- Odile putain expliquez-moi !
- …
- Qui était de garde cette nuit ?
- Sylvie, monsieur.
- Appelez-moi immédiatement Sylvie, réveillez-là, secouez-là,

envoyez-lui une ambulance qu'on la ramène, mais putain RA-ME-NEZ-
MOI SYL-VIE ! Eric PUJOL s'effondre sur une chaise et jappe à nouveau.

- Sandrine !
La petite secrétaire se rapplique.
- Appelez la BACPa et demandez ce gros lard de flic, j'sais plus son

nom, Coudre quelque chose… qu'il se rapplique ici illico presto … . je
suis dans une merde noire … vous entendez … une merde noire ! ! Les
bras ballants, Eric Pujol déglutit, regardant désespérément la table vide.
Il ne reste plus à terre qu'un drap souillé et une espèce de boule de tissu
ensanglantée… .

- C'est quoi ça Odile ? montrant l'objet du doigt.
L'attachée enfile une paire de gant en latex et se saisit de cette boule

rouge glaireuse.
- Alors Odile, ça vient !
Ayant posé le morceau de tissu sur la paillasse d'à côté, elle le déplie

méticuleusement à l'aide d'une longue pince à épiler médicale. Cette
chose informe prend justement une drôle de forme. UN SLIP ! ! ! ! !

Eric Pujol s'approche.
- Odile c'est quoi ce bordel?
L'attachée reste très calme.
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- Visiblement un slip d'homme, obèse sûrement, un slip recouvert de
sang et d'autres substances organiques. Les analyses confirmeront les-
quelles et …

- Mais putain Odile, qu'est-ce que ce slip fout ici ! ! ! ! Et elle est où Au-
bert ! OU EST ELLE ! ! !

- … ?
Eric Pujol est proche de l'évanouissement. Il se lève, se rassoit, se lève

à nouveau et se rassoit. Les cheveux hirsutes, la cravate en bataille, il
parcourt d'un regard hystérique la pièce lorsqu'il croise un objet brillant
dans l'ombre de la poubelle.

- Putain Odile, vous direz aux techniciens de ranger correctement les
paillasses après le boulot !

Il se lève et ramasse l'objet. Un téléphone portable.
- Odile, je croyais avoir dit que dans cette enceinte du service, les por-

tables sont interdits !
- … ?
Eric Pujol s'assoit de nouveau l'air hébété.
- Je vous en supplie que ce COUDRE MACHIN chose se rapplique

immédiatement ! ! ! !

******

12 h 30, Paris Gare de Lyon, Victoria descend du train, d'un pas déci-
dé, le coeur serré. Le trajet lui a permis de remettre ses idées en place.
Elle est d'une nature impulsive, elle agit souvent sur des coups de tête, or
chez elle, la raison refait toujours surface à un moment où à un autre et
souvent très rapidement. Elle efface les erreurs d'un coup de chiffon,
d'un coup d'excuses, d'un coup de sourire, d'un coup de « je t'aime ». Et
Paul lui a toujours pardonné jusqu'à présent malgré leur amour fané.
Elle est partie subitement car elle et ses amis sont en danger. C'est vrai,
avec Camille Caouette, le courant passe bien. Elle apprécie ses écrits, son
style, sa sympathie. Et pourtant, combien de fois ne l'a t-elle pas traité de
crétin en tapant, excédée, sur son clavier, des pages et des pages au for-
mat word « espèce de crétin » pour évacuer sa colère ! Un style qu'elle
apprécie certes, mais parfois quelle lourdeur dans ses avis !

Quelle paillardise ! Quelle sournoiserie avec ses allusions entre paren-
thèses ! Ce qu'elle déteste par dessus tout, les ALLUSIONS ENTRE
PARENTHESES ! Cela la rend folle à chaque fois. Ensuite, la colère pas-
sée, elle y revient toujours à ses textes, plein de sensibilité et voit plutôt
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dans l'emploi des parenthèses beaucoup de susceptibilité et d'humour
bien masculin. Alors à ce moment précis, Victoria rejoint d'abord un ami,
tout en ne sachant pas vraiment ce que l'avenir leur réservera. Elle longe
le quai de la gare avec l'impression d'avoir atterri sur une autre planète.
Seul le bruit des talons de ses bottines résonne. Elle remonte le col de son
long manteau, le froid parisien la glaçant jusqu'aux os. En haut de
l'escalator, elle aperçoit plusieurs personnes dont deux hommes qui pa-
tientent séparément. Elle envisage franco de les accoster l'un après l'autre
lorsqu'une voix provenant juste derrière elle, à la fois grave et posée, la
cloue sur place.

- Bonjour Victoria.
Comment sait-il que c'est moi ? Elle se retourne et se jette dans les bras

de l'inconnu.
- Bonjour Camille.
L'étreinte s'éternise. Tous les deux ont les mêmes pensées. L'heure est

grave, ils sont menacés, leur vie ne tient peut être plus qu'à un fil. Tou-
jours entrelacés, il brise le silence.

- Alex nous attend chez lui. Nous allons séjourner dans un hôtel à
deux pas de sa rue.

Angèle et Bertignac arriveront demain matin par le premier avion…

******

Une fois le colis déposé, Désiré Maurade s'enferme à double tour chez
lui. Tout cela l'exténue mais il est satisfait, son plan continue à bien fonc-
tionner. Seul anicroche au programme « La valise », se répète t-il sans
cesse. Seul son but ultime compte, et il a absoluement besoin de cette va-
lise pour parachever l'oeuvre incroyable qu'il élabore depuis maintenant
trente ans. Il ne doit pas faillir ! Le succès, c'est lui qui l'obtiendra, sa dé-
termination est sans faille !

Il a passé la nuit et la matinée à traquer les cyber-amis de Murtex à
partir de son micro ordinateur. A présent, il semble satisfait et remonte
ses stores métalliques. C'est une belle journée, le soleil au zénith pénètre
et lève le voile sur la misère de son triste logis. Il s'est préparé à sortir,
s'est fait beau, enfin, ses rides, sa démarche recourbée et son costume
vieillot ne masquent pas sa déchéance. Chaque semaine se produit cet
étrange rituel, à la grande joie de sa perruche qui observe ce semblant de
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vie. Elle se balance, sur son immonde perchoir, ravie de voir le temps
s'écouler. Mais le vieux s'échappe déjà, il est sur le palier abandonnant
cruellement l'oiseau fatigué d'attendre la mort. Le vieillard descend avec
peine la cage d'escalier de son immeuble, s'arrêtant à chaque palier pour
reprendre son souffle. Au 2ème il a la joie de découvrir que Murtex a ré-
cupéré son cadeau, son paquet du condamné. Ce sale petit con l'a assez
tourmenté avec sa musique de barbare et ses bouteilles brisées. La ven-
geance est délicieuse, savoureuse même.

Il rêve à son plan démoniaque tout en prenant le métro, puis il des-
cend à la station glaciaire, se dirige lentement vers l'hôpital St Anne, plu-
tôt l'asile St Anne. Après avoir erré telle une ombre dans les couloirs
blancs, il s'arrête enfin devant la chambre de son épouse. Il est toujours
emprunt de cette même émotion quotidienne, son coeur se sert, son re-
gard larmoyant laisse transparaître des sentiments. Il n'ose pas entrer.

- Pardonne moi ma chérie, pardonne moi marmonne t-il.
Il franchit son désespoir et passe la porte. Elle est là comme toujours,

immobile et maintenant si vieille. Elle a les yeux fermés, et reste enfoncée
dans son sommeil éternel.

- Bonjour ma chérie c'est moi Désiré. Dit-il de sa voie d'outre tombe.
Tu m'entends ?

Elle acquiesce de la tête, les yeux toujours clos.
- Je sais que tu dors pour toujours, j'en suis désolé ma chérie. Je ne sais

comment réparer ce que je t'ai fait. Les plus grands spécialistes sont ve-
nus pour tenter de te ramener de cette hypnose. On n'aurait jamais dû
tenter cette expérience, je n'étais pas près. Mais tu y croyais tant ma ché-
rie. C'est seulement maintenant que je réalise que nous nous sommes
précipités. Je n'avais pas idée à l'époque de la complexité de l'hypnose
somnambulique. Nous n'avions aucune chance de réussir. Le bras de la
vieille se crispe sur ses draps blancs.

- Tu comprends, il me manquait l'informatique, cet outil indispensable
à la réussite de notre projet. Même si tu es prisonnière de ton sommeil,
de ta conscience modifiée maladroitement, je voulais que tu saches
aujourd'hui que nos rêves de gloires, de succès vont éclater au grand
jour. Tous pourront voir quels pionniers nous avons été. Tout cela grâce
à toi, merci d'avoir été mon premier cobaye, je t'aime.

La vielle carcasse allongée commence à avoir des convulsions.
- Calme-toi ma chérie, ça ne sert à rien de t'agiter. Il faut que je t'avoue

aussi que tu n'as pas été la seule à avoir été sacrifiée, oui des cobayes j'en
ai utilisés beaucoup, j'en avais besoin, mais rassure toi aucun n'était
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programmé pour survivre. J'ai utilisé tous ceux qui me gênaient, même
notre bruyant petit voisin du dessus m'a aidé dans nos recherches, paix à
son âme… Toutes ces morts n'ont pas été inutiles car je peux te l'avouer,
je maîtrise maintenant parfaitement les états de consciences programmés
couplés au somnambulisme.

Brusquement, dans un cri retentissant la vieille femme se redresse sur
son lit, elle ouvre enfin ses yeux et lui hurle.

- TU ES UN MONSTRE… UN MONSTRE… UN MONSTRE…
Lui, terrorisé ne comprend pas, il recule, trébuche et s'enfuit de la

chambre.
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Chapitre 5
- Mais qu'est-ce que c'est encore que cette odeur de fromage ?!! Ca
schlingue tout le temps, dans cette turne !!! Merde !…

- …
- Vous sentez pas ou quoi ?!! Même dans la piaule de Coudrier ça sent

pas comme ça, j'en suis sûr !… dit alors le commissaire, ignorant sa ter-
rible méprise… Forgeline, c'est vous ?

La petite stagiaire passait par là par hasard, et lui répond dans un
souffle gêné :

- Mais… mais non chef !…
- Et vous, Canivot, vous avez une idée de ce qui pue comme ça ?
- Euh… non chef, lui lance d'un air plutôt désabusé l'inspecteur Cani-

vot, un jeune freluquet aussi arrogant qu'imberbe.
Tous les regards se tournent alors vers le gros porc. Coudrier, sentant

parfaitement tous le poids des accusations l'assaillir, rougit à vue d'oeil…
Son inépuisable stock de graisse commence déjà à fondre sous sa chemi-
sette distendue… Il cède rapidement :

- Ben… oui chef… c'est moi.
- Putain !… Incroyable… vous êtes un phénomène de foire Coudrier…

il y a du fric à se faire, vous pouvez me croire… Je n'ai jamais senti un
truc pareil de ma vie !!! Et pourtant, croyez-moi, j'en ai visité des squats
où les gars vomissent et chient par terre !…

- …
- Mais là, c'est autre chose mon petit, les squats c'est la coupe de la

ligue, mais vous vous jouez en Champion's league Coudrier ! La classe
internationale ! Vos avez là une arme chimique dont même Ben Laden
n'oserait pas se servir !… Un sacré talent Coudrier, vraiment… lui assène
alors Marquez, sous les mines réjouies des deux autres, faussement occu-
pés à ouvrir les fenêtres, mais bien heureux de voir Coudrier bouffer un
nouveau savon…

- J'ai… j'ai mangé une pizza chef ! Aux trois fromages… C'est sûrement
ça…
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- Ah. Oui, en effet, c'est possible qu'il y ait un peu de ça. Parce que c'est
pas humain de sentir comme ça, quand même !… A la limite, même le
trou du cul d'un macchabée, ça sent meilleur… conclut Marquez, assez
fier de son ignoble boutade. Coudrier, cramoisi de honte, remet alors en
douce ses chaussures. Ces pompes sans âge dans lesquelles son « talent »
s'exprime si bien… La blague dégueulasse du commissaire vient de lui
faire perdre pied. Sa chemise lui colle à présent intégralement à la peau.

- Bon ! Savez-vous pourquoi je vous ai convoqués ?
- Non chef, dit Forgeline.
- Le corps a disparu.
- ???
- Le corps de la petite Aubert a été dérobé…
Sur ces paroles, Coudrier s'effondre de toute sa masse sur la table de

réunion. C'en est trop, ses nerfs lâchent. Une crise de larmes monumen-
tale secoue son adipeuse carcasse, sous le regard interloqué des deux
jeunes branleurs. Marquez lui, pense avoir déjà compris. Il tâte silencieu-
sement le portable retrouvé à la morgue. Celui de Coudrier. Il sait depuis
ce matin que le gros tas est foutu. Il est satisfait, bien sûr, de pouvoir se
séparer à la loyale de cet énorme boulet… mais il n'avait pas prévu ça…

- Euh… bien. La réunion est repoussée. Vous deux, sortez. Quand à
vous Coudrier, reprenez-vous !… Il faut qu'on cause un peu. Venez je
vous paye un café… Là, pour la première fois depuis trop longtemps, se
sentant perdu, coincé de toutes parts par ce qu'il est, Coudrier se lâche. Il
lui raconte tout : comment sa mère, castratrice et acariâtre le trouvait
trop maigre étant gamin. Comment les cures d'hormones et les remèdes
miracle ont totalement détraqué son organisme et ses fonctions métabo-
liques, comme en témoignent sa graisse, sa sueur et sa pilosité surabon-
dantes… Comment ce statut monstrueux lui a pourri la vie depuis tou-
jours, comme il se hait… il lui raconte aussi sa rage, sa rage envers les
autres, tous ces autres qui sont normaux, qui sont beaux et ne sentent
rien. Tous ces autres qui n'ont jamais voulu de lui, qui l'ont toujours ra-
baissé, brimé, cogné… C'est pour ça qu'il est entré dans la police, pour
pouvoir être au dessus de ça, au dessus des autres, quelques heures par
jour… Il lui raconte aussi pour la petite Aubert, sans trop entrer dans les
détails, le commissaire feignant sur le coup assez maladroitement la
surprise…

Le doute s'empare alors de Marquez… Il est touché, forcément, par le
récit de son désastreux inspecteur, de cet énorme lardon pleurnichard…
Il imaginait bien des horreurs, mais certainement pas ça. Il ne pensait ja-
mais voir Coudrier comme un pauvre gamin maltraité, mal aimé… Sans
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le savoir, Coudrier vient de sauver sa tête. Il a renversé la situation. Mar-
quez n'aura pas le coeur de le foutre à la porte. On ne vire pas un
monstre comme ça.

******

« Tu es un monstre »… Ces paroles, proférées avec une telle violence
par celle qu'il pensait muette à jamais, lui claquent dans la tête… Il rentre
chez lui en titubant, sans rien voir autour de lui, tel un zombie… Elle a
enfin ouvert la bouche. Pour l'accuser. Elle, son seul amour, son ultime
flamme de vie. C'est terrible, elle seule pouvait le toucher à ce point, le
mettre face à sa triste réalité… « Oui, je suis un monstre » se dit le vieux
dans l'ascenseur. Un monstre.

Pour la première fois de sa vie il a peur, peur de ce qu'il est devenu, un
homme froid, sec et vieux. Peur de sa femme qui vient de renaître, peur
de son travail qui lui a volé sa vie, ses joies et l'a projeté dans la misère et
isolé du reste du monde. Il regrette presque ce choix fait devant ses dé-
tracteurs il y a 30 ans par orgueil, par vanité. Cette irréversible position
qui avait scellé son destin vers de funestes années. Personne ne l'avait
cru, personne ne pourra nier. La finalisation de son virus en est la clef !
Le temps lui avait apporté les réponses, les technologies. Aujourd'hui le
destin lui avait joué un vilain tour. Car le réveil inattendu de sa femme
pouvait bouleverser tous ses plans. Elle allait le trahir, il en était persua-
dé. Mon dieu fallait-il donc qu'elle aussi disparaisse de ses mains ?
L'unique amour de sa vie, la seule personne au monde pour qui il lui res-
tait des sentiments. Oui, elle devait mourir, de toute façon elle était déjà
morte depuis 13 ans. Poursuivre son plan c'est tout ce qui comptait à pré-
sent. Il déposa quelques graines pour sa perruche, s'installa devant son
ordinateur et rédigea un e-mail anonyme pour la police.

« Alexis Murtex a assassine Delphine Aubert pour lui voler une valise
qui contient un livre ecrit par plusieurs auteurs. Ce livre a une grande
valeur. Pour se l'approprier completement ce monstre va eliminer les
autres auteurs. Empechez-le d'agir, sauvez-les de ce fou sanguinaire.

Un auteur qui a peur.
PS : le site secret d'Alexis est WWW.MURTEX.COM »
- Ca devrait aller comme ça dit-il de son sourire jaunâtre, la valise sera

sa perte, le mobile de son crime…
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******

- Bon Coudrier, arrêtez de pleurnicher… Laissez moi réfléchir. Vous
savez dans quelle merde vous foutez le service, gros vicelard ? La police
ne peut pas se permettre d'avoir une brebis galeuse Coudrier, vous le sa-
vez nous sommes censés être un exemple.

- Je ne l'ai pas tuée… Je vous le jure chef, c'est Murtex, j'en ai enfin la
preuve !

- Oui c'est ça gros lourdot obsédé, ta fameuse histoire de clavier Qwer-
ty à la con…

- Non, j'ai du neuf, il a déjà tué 6 fois, j'ai découvert son stratagème
cette nuit. Tenez chef, regardez vous-même j'ai tout inscrit dans le dos-
sier. Après 5 minutes d'un silence pesant Marquez s'enflamme.

- Putain c'est pas vrai !!! La même lettre !! Bon c'est bon je sais ce qu'il
me reste à faire. Je vais reprendre moi-même l'affaire Aubert/Murtex. Je
vous couvre Coudrier vous comprenez, mais c'est la première et dernière
fois… Je m'occupe de votre putain de SLIP… Mais vous êtes un grand
malade alors j'exige que vous consultiez un psychiatre. Quand au corps
de Mlle Aubert, il doit disparaître vous m'avez bien entendu ?
Débrouillez-vous.

- Oui chef !
- Bon maintenant rentrez chez vous, vous paraissez à bout de nerf et

prenez une douche sinon je vous mute à Dunkerque!!!
- Merci chef, merci.

******

Alexis est allé retrouver son frère à Bagneux, en banlieue parisienne.
Là où il a passé toute son enfance. Son frère a voulu rester dans ce HLM
familial même après la mort de leur mère bouffée par le crabe lorsqu'il
avait 14 ans. Il y habite toujours. C'est Alex qui avait drivé son petit frère
du haut de ses 18 ans car leur père avait depuis longtemps refait ça vie et
n'avait été bon qu'à payer sa pension alimentaire. A l'époque du drame
Alexis avait sacrifié ses études, c'est à dire, triplé sa terminale pour se
transformer en parent responsable. Il faisait les courses, préparait les re-
pas, suivait l'évolution scolaire de son frère, veillait à ses fréquentations.
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Malgré cela, Stéphane avait noué des relations d'amitié avec la bande de
la cité, au grand désespoir d'Alex.

- Merci Sté pour le téléphone portable. Tu sais Alex, c'est la première
fois que je peux te rendre service et ça me fait chaud au coeur après tout
ce que tu as fait pour moi. Et puis tu es ma seule famille alors crois moi,
ton tueur, si je le chope, il va passer un sale moment le man. Tiens, je t'ai
préparé un petit cadeau, j'espère que ça pourra t'aider. Je suis sûr qu'il va
te faire plaisir, il est tout frais tombé du camion.

- Putain c'est trop Sté, un Toshiba extra-plat, Wifi-bleutouth toutes les
options pour se connecter sans fil, il est génial… Non je peux pas accep-
ter ça vaut au moins 3000 Euros ces petites bêtes.

- Non, prend-le ça me fait plaisir, et puis en plus j'arrive pas à les écou-
ler ils sont trop chers. Bon remontre-moi la lettre de cet enfoiré qui veut
te buter. Si j'ai bien saisi, tu penses que c'est un de tes internautes qui
cherche à récupérer cette valise. Je suis ok pour la mettre en lieu sûr.
Alex est ce que tu veux un gun ?

******

Coudrier devant son miroir se déshabille. Il entreprend un strip-tease
des plus affligeants. Son désir le submerge à nouveau. Sa chemise coton-
neuse jetée à terre n'est plus qu'une serpillière non essorée, son pantalon
porte des traces de sang et de sperme séchées, ses chaussettes collent aux
pieds. Il caresse son corps nu, ce corps si maudit, se passe les mains sur
le torse, il pourrait porter un soutien gorge. Il descend lentement le long
de son ventre rond, imagine la langue d'une femme le parcourir, une
bouche sensuelle le mordiller. Il n'a jamais rien connu de tel et ça le rend
dingue. Ses mains sont maintenant sur les hanches, il se dandine gauche-
ment. Il touche son sexe, ronronne et gémit de douleur.

Le miroir lui renvoie l'image de cet homme horriblement malheureux
mais surtout l'image entière de ce sexe qu'il connaît à peine visuellement.
Il repense à ses parents au cours de leurs ébats torrides alors qu'il les
épiait à l'entrebâillement de la porte de leur chambre. Comme tu étais
belle maman ! Et papa, quelle chance !

Lui a toujours été ce corps rejeté des femmes, excepté des prostituées
tant qu'il a pu leur allonger les billets. Or elles aussi ont toujours eu des
paroles malheureuses : « De quoi a t-il besoin notre gros bonhomme ?
D'une totale ? La totale à deux cents ça vous dit mon bon gros
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monsieur ? » Et bien non, uniquement des fellations en guise de dessert
exceptionnel. Résigné dans sa frustration, il en est devenu complètement
malade. Et puis tout s'embrouille : Aubert, Marquez, une douche, sa
puanteur… .. « Non ! Non ! Il faut que je prenne une douche !»

D'un bond il est sous l'eau et se savonne. Le savon de la douche et non
pas le savon de Marquez. Quel bonheur ! Bonheur éphémère…

« Je dois éliminer le cadavre dès ce soir ». Rien qu'à cette pensée, il se
remet à suer. Mélange d'eau et de sueur. Il se savonne encore et encore. Il
se griffe, il se fait mal, il saigne. Il se massacre à coup de gant de toilette !
Deviendrait-il masochiste ?

Lorsqu'il arrive à sa voiture, il a déjà deux grosses auréoles sous les
bras. Elles feront partie définitivement du décors, de son décors, de son
corps ! Sitôt assis à l'intérieur, l'odeur du cadavre vient s'ajouter à son
odeur de transpiration piquante comme de l'urine concentrée. IL PUE ! ! !
Une poubelle humaine ! ! Voilà ce qu'il est !
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Chapitre 6
Hôtel du Palais, rue Saint Martin, Alex, Camille et Victoria viennent de
se retrouver. Brèves accolades, tant l'émotion est grande. Autour d'un
Cardhu tout fraîchement acheté, Alex a commencé à leur conter dans les
moindres détails tout ce qu'il sait et ce qu'ils doivent savoir, à leur préci-
ser ce qu'il faut dire et ne pas dire aux flics.

Camille reste toujours aussi sceptique sur cette histoire de virus.
Quant à Victoria, elle affiche un visage horrifié. Lorsque Alex les quitte
en leur laissant un double des clés de son appartement, ils se donnent
rendez-vous pour le lendemain soir à la même heure au même endroit et
cette fois-ci Angèle et Bertignac seront de la partie.

Perdu dans ses pensées, Murtex rejoint son appartement d'un pas lent.
A hauteur de l'angle de sa rue, il ne s'aperçoit pas de la présence d'une
camionnette munie d'un gyrophare éteint.

Au moment où il s'apprête à ouvrir la porte principale, deux hommes
en uniforme l'accostent violemment : « Monsieur Alexis Murtex, veuillez
nous suivre pour votre mise en garde à vue au Commissariat du troisième ar-
rondissement. Vous êtes soupçonné d'avoir prémédité et commis le meurtre de
Delphine Aubert ! »

Il est 21 heures lorsque, l'estomac dans les talons, Murtex arrive au
commissariat. L'étau se resserre… Deux balèzes le guident menotté au
sein de l'austère bâtiment, jusqu'à un bureau à la façade entièrement vi-
trée. A l'intérieur, un moustachu à moitié chauve fume un de ces bar-
reaux de chaise que les touristes aiment à rapporter de leurs escapades à
Cuba ou en République Dominicaine… Mais ici, il n'est pas question de
vacances, Murtex en est bien conscient ; après la première tentative ratée
du gros porc l'autre jour, le commissaire souhaite certainement voir
Alexis se mettre à table dès ce soir. Seul problème, et c'est là qu'il va fal-
loir jouer serré, il n'est pas coupable. Il faut arriver à convaincre le mous-
tachu… S'il est aussi borné que l'autre gros con, c'est perdu d'avance…
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Le commissaire fait un signe aux deux gorilles. Ces derniers poussent
littéralement Murtex à l'intérieur de l'aquarium enfumé.

- Bonsoir Monsieur Murtex. Je suis le commissaire Marquez. Asseyez-
vous… Vous deux vous restez dehors et vous attendez qu'on termine…
Les deux sbires de Marquez se plantent sans conviction près de la vitre,
forcément déçus de devoir rester ici sans pouvoir assister véritablement
à la légendaire « cuisine » du commissaire.

- Murtex, je vais être clair et franc. J'en attends autant de votre part…
- Oui…
- L'inspecteur Coudrier vous a interrogé récemment. Vous avez nié

être impliqué dans le meurtre de la petite Aubert, pas vrai ?
- Oui… commissaire. Je suis innocent.
- C'est bien ce que je pensais… Ca va être long. Mais je ne suis pas

pressé… Forgeline ! Amenez-moi un café mon p'tit ! Euh… un café
Murtex ?

- O… oui, je veux bien, merci.
- Donc… vous êtes innocent.
- C'est exact… je peux fumer ?…
- Oui. Comment pourriez-vous me prouver votre innocence ?…
- Je ne sais pas moi… Mais… mais c'est plutôt à vous de prouver que je

suis coupable non ?…
- Aaah !… On a affaire à un malin !… J'aime ça moi les malins Murtex

tu sais… lance alors le commissaire en écrasant son cigare pestilentiel.
- …
- Vous entendez ça Forgeline ? (la petite aspirante vient de faire son

entrée dans le bureau) Monsieur Murtex commence déjà à me prendre
pour un mariole, ça fait à peine cinq minutes qu'il est là !… La jeune
femme pose ses deux tasses de café sur le bureau, et tourne la tête vers
Alex. Leurs regards se croisent, comme se croisent parfois les gouttes de
pluie et un rayon de soleil… A l'instant même, elle tombe sous le charme
du ténébreux suspect. Murtex de son côté, sent soudainement son sang
affluer dans ses veines dilatées par l'abus d'alcool et le stress. Lui aussi
perçoit cet arc-en-ciel impensable encore quelques instants plus tôt… De
ses mains jointes, il dépose sa cigarette à peine entamée sur le rebord du
cendrier.

La petite reste là, tétanisée par le bel inconnu. Elle ne saurait dire pour-
quoi, mais elle sait qu'elle est déjà folle de lui. Est-ce le fait de le voir ain-
si, traqué par ses confrères, soupçonné des pires atrocités, qui lui donne
ce magnétisme si particulier ?… peut-être… elle s'en fout, elle est
amoureuse.
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- Allez, c'est bon Forgeline !… Qu'est-ce que c'est que ces conneries…
Vous pouvez rentrer chez vous maintenant, j'ai un suspect à
interroger ! …

Sans un mot, la jolie jeune femme repart. Murtex la suit de ses yeux
devenus subitement brillants, et malgré ses tracas, s'attendrit à la voir
s'emplafonner lamentablement dans la vitre en partant…

******

- Allez… laisse-toi faire merde !…
De ses grosses mains trop moites, Coudrier tente d'extirper le sac de

son coffre sans l'éventrer. Du liquide, visible par transparence, s'est dé-
posé au fond du plastique, signe évident d'une décomposition galopante
depuis qu'il a entreposé le corps dans cet habitacle confiné et trop
chaud… Avec peine, il arrive enfin à se saisir de l'encombrant paquet. Il
hisse le cadavre sur son épaule, et s'élance à grandes enjambées vers la
forêt, non sans avoir pris de sa main libre une petite pelle de camping,
qui reste constamment dans sa voiture, au cas où… Ce soir, il va étrenner
son outil. Décidément, se dit-il intérieurement dans un ignoble élan
d'humour macabre, j'en aurai découvert des choses avec cette petite…

Il arrive sous un épais taillis, suffisamment à l'écart de la route pour ne
pas être aperçu par les rares voitures qui sillonnent les bois à cette heure.
Ruisselant de sueur, il laisse tomber au sol ce qui reste de Delphine Au-
bert… Un odeur effroyable se répand alors dans le sous bois. Le sac s'est
ouvert en percutant la base d'un tronc d'arbre… Dans la pénombre, Cou-
drier croit apercevoir un liquide clair et visqueux se répandre sur
l'humus… Instinctivement, il se penche un peu pour mieux voir, mais se
trouve subitement saisi par d'incontrôlables nausées… La tête lui tourne,
il perd soudain complètement pied, abruti par la fatigue, l'accumulation
de monstruosités commises depuis hier, et par cette insoutenable odeur
de charogne, encore pire que la sienne…

Le gros pervers s'effondre comme une loque à côté du sac. Il refrène à
grand peine les premiers soubresauts annonciateurs de vomissements, et
tente de se relever… Le goût de la bile toute proche lui titille l'arrière
gorge, il se sait sur le point de craquer… Pourtant, il faut bien l'enterrer,
cette petite… Prenant le peu de courage qu'il possède à deux mains,
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Coudrier se relève, et s'éloigne de quelques mètres avec sa petite pelle…
Il décide de creuser un trou à l'écart, afin d'éviter le plus longtemps pos-
sible les immondes relents de putréfaction qui émanent du sac…

Au bout d'une bonne demi-heure, le trou est creusé, au pied d'un im-
posant bouquet d'arbres… Coudrier est trempé, tant à cause de l'effort
qu'il a dû déployer pour creuser avec cette pelle de merde, qui se plie ré-
gulièrement sans crier gare, qu'à cause du trouble incontrôlable qui
l'habite… d'une démarche titubante, il amène le sac dégoulinant jusqu'à
la cavité. Il a bien trop creusé, dans sa trouille de voir un jour un chien
retrouver l'objet de son forfait… Des Delphine Aubert, on pourrait en
mettre au moins trois côte à côte dans son trou… En hâte, il recouvre le
sac de terre et de feuilles, puis repart en courant comme jamais. Il faut
partir. Pour où, il n'en sait rien… Il est foutu de toutes façons… mais il
faut partir, vite.

******

Camille et Victoria sont retournés à leur hôtel. Ils ont une chambre
avec un grand lit. Tout de suite Camille veut la rassurer, en lui disant
qu'il dormira dans le fauteuil. Elle sourit, mais n'en pense pas moins. Il
est si beau, si athlétique, décidément son petit journaliste sportif est vrai-
ment l'idéal masculin, à la fois intéressant et physiquement taillé dans un
bloc d'un mètre quatre-vingt dix. Le regard bleu de Victoria est fasciné
par cet Apollon. Alors elle se dévoile, elle lui raconte toute sa vie, tous
ses récents déboires. Et lui boit ses paroles, elle est vraiment très belle
pour son age, et maintenant libre. Et si c'était leur destin finalement de
s'aimer ?

Lui aussi est tombé sous son charme, il a envie de tout lui dire, de lui
dévoiler sa passion pour elle. Il a appris à l'aimer sans la connaître, jour
après jour, mail après mail. Et aujourd'hui elle est là devant lui, belle à en
mourir, telle qu'il se l'était imaginé dans ses rêves érotiques. Si magni-
fique, avec son sourire qui le fait chavirer. Il aimerait la prendre dans ses
bras, il en a le désir, cet après midi passé ensemble a été sublime.

Pour le moment ils sont sérieux, ils se mettent à parler d'Alex, du site,
ce merveilleux lieu de leur rencontre avec une grande nostalgie. Puis ils
parlent du livre qu'ils ont écrit ensemble, ce livre qui les lie les uns aux
autres où est-il ? Alex n'en a pas parlé, il a dû cacher la valise chez lui se
disent-ils. Pour en avoir la confirmation Camille tente de joindre Alex,
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rien à faire, le portable et son téléphone fixe ne répondent pas, il a dû
sortir, ou bien le pire est arrivé. Ils vont aller chez lui voir un peu son ap-
partement, voir l'endroit où est né le site. Et chercher la valise qui doit
contenir leur chef d'oeuvre si particulier. Dans la rue, la nuit est belle, la
lune resplendit avec Mars à ses côtés. Les étoiles se font rares. Il fait un
peu froid alors Camille décide de passer son bras autour de la taille de
Victoria afin de la réchauffer. Elle, instinctivement l'enlace dans un sou-
pir. Elle est bien, ils sont fait l'un pour l'autre. Malheureusement l'hôtel
est vraiment à 2 rues de l'immeuble glauque de 6 étages d'Alex. Ils au-
raient aimé marcher plus longtemps l'un contre l'autre.

En ouvrant la porte de l'appartement d'Alex, Camille et Victoria sont
choqués par l'odeur de renfermé mêlée à l'odeur de cigarette. Puis leurs
yeux s'habituent à la pénombre qui règne dans ce logis. Ils découvrent
effarés un bordel inqualifiable, des vêtements par terre, des CD sur le lit
et des livres innombrables répandus dans tout l'appartement, dans le
moindre interstice. Comme si quelqu'un s'était amusé à lancer des livres
n'importe où. Après avoir remué la poussière pendant une heure à la re-
cherche de la valise, Victoria s'effondre sur le lit poussiéreux. Camille
l'interpelle :

- Tu vas pas dormir là, c'est cradingue ici, viens, on rentre à l'hôtel. Il
lui tend la main pour la relever.

Elle l'attrape et le tire vers elle. Lui, déséquilibré s'affale sur elle. Elle le
serre très fort et lui souffle :

- Je t'aime Camille, je t'aime, ici, ailleurs, partout.

Il ne prend même pas le temps de lui répondre, il l'embrasse. D'un bai-
ser sublime, et sensuel. Ils s'embrasent littéralement. Et bientôt leurs vê-
tements, enlevés frénétiquement, vont s'éparpiller et se confondre à ceux
laissés par Alex. Leur amour est pur, infiniment bon, ils se découvrent
lentement en se caressant. L'amour a pris le dessus, le désir a succombé.
Et Victoria a la joie de connaître enfin le plaisir que savent procurer cer-
tains hommes. Elle n'avait jamais connu cela, son premier orgasme. Elle
en pleure, elle est si heureuse de découvrir son corps de voir qu'elle fonc-
tionne comme les autres femmes, elle qui pensait être finie se découvre,
se sent belle, admirée, irrésistible. Elle ne pensait pas que l'amour puisse
se faire d'une façon aussi naturelle, instinctive, presque animale. Camille
est heureux, il lui a dévoilé au creux de l'oreille son amour pendant leur
ébats fantastiques et variés. Il est maintenant épuisé. Il s'endort sur elle,
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sur sa peau si douce. Victoria savoure encore quelques instant son bon-
heur, caresse les cheveux de son amant et lui glisse un « Je t'aime » dans
son oreille endormie.

Elle n'a jamais été aussi heureuse, elle ferme les yeux et s'endort. Ma-
chinalement, Victoria pousse la tête inerte de Camille qui s'enfonce dans
le matelas. Il ne s'est pas réveillé. Elle se lève dans un mouvement ra-
pide, se dirige vers la fenêtre, l'ouvre nerveusement. L'air pur et vivifiant
envahit l'appartement. Elle grimpe sur le rebord de la fenêtre puis sans
hésitation se jette dans le vide… Elle se réveille instantanément, elle a
froid, elle est nue dehors, elle tombe, elle n'a le temps que de crier. Ca-
mille est réveillé en sursaut, par le cri d'effroi, il se précipite vers la fe-
nêtre ouverte. Il voit sa bien aimée nue, gisant sur le trottoir, il distingue
à la lumière des réverbères du sang. Il ne peut s'empêcher de crier.

- VICTORIAAAAAA…

Il saisit rapidement des vêtements et descend à demi nu les étages.
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Chapitre 7
23 heures, Marquez et Murtex sont toujours en tête à tête, l'un au bord de
l'hystérie, l'autre faisant de l'humour et toujours dans les yeux, l'image
de Forgeline, la petite secrétaire qui lui rappelle étrangement Delphine.
S'il veut la revoir, il a tout intérêt à faire durer cet interrogatoire, jouer les
mi-temps et les prolongations jusqu'aux pénalties.

- Alors Murtex, tu accouches ou tu veux une trempe ! ! ! ! ! ! ! !
Marquez retrousse les manches de sa chemise froissée. Il cherche le re-

gard de Murtex tout en lissant sa moustache humide de postillons.
- Delphine Aubert, c'était qui pour toi ? Tu couchais avec ? Ne me dis

pas que vous vous regardiez dans le blanc des yeux ? Elle était gironde la
petite ?

- … ..
Murtex ressent un immense besoin de boire pour continuer à oublier.

Delphine, oui, ils ont fait l'amour… pas ce que ce gros con essaie de lui
faire dire. De l'amour…

- Alors ? ? Tu couchais avec ? ! !
Murtex redresse la tête et toise son interlocuteur.
- Non pas vraiment, j'aimais la regarder elle et sa copine, je les payais

pour, c'est mon fantasme de regarder deux femmes ensemble.
- Tu te fous encore de ma gueule ma parole ! ! Tu commences à me les

briser menue menue ! ! !
- Deux femmes ensemble, ça vous fait pas bander vous ?
Marquez n'a pas encore frappé mais ça ne saurait tarder. Alors Murtex

se prépare à la première baffe. Il ne regarde plus le visage de Marquez, il
ne regarde que ses mains. Il commence d'ailleurs à connaître par coeur
tous les contours de ses mains aux doigts boudinés et poilus. Une cheva-
lière à la main droite. Une alliance à la main gauche. Putain ça se marie
ça !

Marquez tourne en rond dans la pièce vitrée tel un lion en cage fumant
des naseaux près à sauter sur sa proie.
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- Et le corps, il est passé où le corps, tu l'as planqué où ? Tu sais pour
combien tu peux en prendre ? De la taule jusqu'à la fin de tes jours ! Ca te
fait pas flipper petit con ? Murtex tressaillit. Le corps de Delphine dispa-
ru ? ! Mon dieu donnez-moi un petit verre, juste un petit verre de whisky !

La première baffe part. Murtex l'a vue venir mais il esquive. La main
de Marquez s'aplatit sur le rebord de la chaise. Par contre, la deuxième
main il ne la voit absolument pas. La fatigue ou le manque de degré dans
le sang sûrement. C'est un coup de poing sur le nez. Sa tête ne fait qu'un
tour. Un goût ferreux lui parvient rapidement dans la bouche mais il est
toujours conscient. Il décide alors de jouer les évanouis, histoire de faire
chier un peu plus, ça pourrait peut-être fonctionner. De toute façon, il ne
dira rien, il préfère la taule, il a tout perdu, il n'a plus rien à perdre.

******

Victoria a sauté du deuxième étage, elle n'est pas encore morte mais
dans un état très critique. Les secours ont fait vite, son cerveau a été ré-
oxygéné rapidement. Dans l'ambulance, criant sa priorité, Camille est
près de son corps figé, le visage caché par le masque à oxygène. Il n'a
plus le choix que d'espérer qu'elle vive. Je vous en supplie mon dieu, faites
qu'elle vive, je la veux tout à moi, c'est la mienne, ma moitié, pourquoi me
l'enlever ? je vous en supplie répondez-moi ?

Cette nuit d'apesanteur, il la revit dans l'ambulance comme si cela
pouvait lui ramener sa bien aimée sur le champ. La douceur de sa peau,
sa voix si chaude, sa tendresse. Cet accord parfait entre elle et lui, lui et
elle, la justesse de leur appariement. Leurs cœurs imbriqués l'un dans
l'autre. Séparés brutalement.

Camille se cache le visage pour dissimuler son chagrin. Non, ce n'est
pas possible, elle ne mourra pas ! Pourquoi ? ? ? ? Pourquoi as tu fait ça mon
amour, pourquoi ? ?

Il cherche une lueur d'espoir dans le regard du médecin urgentiste. Il
n'y voit rien. Il n'y voit rien de bon.

Si elle vit… . mais elle vivra … peu importe comment elle vivra ! JE VEUX
QU'ELLE VIVE ! ! ! ! ! !

Camille s'effondre de chagrin et perd connaissance.
Dans des halos de lumières bleues l'ambulance continue sa course in-

fernale vers l'hôpital Américain tout proche.
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******

Le vieux est épuisé, sa nuit a été pleine de rebondissements. Il a appelé
le SAMU lorsqu'il a entendu le cri de cette femme qui venait, dans son
immeuble, de se défenestrer. Ca lui rappelait le suicide du jeune Michael
qui avait sauté lui aussi un an plus tôt. Peut être que c'était sa mère qui
avait voulu en finir ? Ca faisait longtemps qu'elle déprimait.

Ce mauvais souvenir l'avait tenu en haleine, et cette nuit, de sa fenêtre
il avait observé la scène où se jouait la vie de cette femme dont il
n'arrivait pas à voir le visage à cause de sa vue déficiente et du faible
éclairage. Elle était complètement nue, secourue par trois hommes en
blouse blanche. Elle avait l'air salement amochée. Il se reprit, assez perdu
de temps, il devait élaborer sur le champ un nouveau plan, l'assassinat
de sa femme nécessitait un peu de préparation, alors il devait tout pré-
voir. Il attaquera à la première heure du matin, son invention va l'aider à
réaliser sa terrible sentence. Il a froidement pris le temps de changer
quelques paramètres sur son programme de modification de conscience.
Il l'exécute.

«- Allez, c'est le moment de vérifier si toutes ces années passées à te
concevoir ont été utiles.» se dit-il ironiquement.

L'écran ne laisse plus apparaître qu'un point lumineux, captivant. Puis
tout s'accélère, c'est magnifique… Il est comme étourdi… Sa perruche
aussi semble hypnotisée. Elle observait au travers de sa cage l'écran en-
sorceleur. De nouveau le point. La perruche se balance normalement sur
son perchoir. Désiré est content, il est de retour dans sa propre
conscience, l'hypnose a dû fonctionner. Son subconscient doit être modi-
fié et lui aura une volonté sans faille, la force de la tuer sans remords ni
regrets. Il sait que le sort de sa femme est déjà fixé. Plus rien au monde
ne pourra l'arrêter même pas sa propre volonté ou ses sentiments. Il se
dit juste avant de s'endormir que lorsqu'il se réveillera elle sera morte. Il
se sent intouchable et satisfait.

Alors il se pose avec difficulté dans son fauteuil élimé. Il attend que
l'aube se lève. Entre ses stores métalliques, il voit le premier rayon de so-
leil. Il entame une prière. « Notre père qui êtes aux cieux veuillez ac-
cueillir ma Martine qui a assez souffert sur notre terre, que votre volonté
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soit faite, ainsi soit-il… » Il ferme ses yeux remplis de larmes et de fa-
tigue, puis s'endort.

Il se relève brusquement, comme s'il n'avait plus le poids des ans sur
son dos recourbé. Mu par une vigueur qui l'a longtemps fuit, il sort de
l'appartement avec une démarche qui ne lui ressemble pas. Il n'est plus
recroquevillé sur lui-même et fait au contraire de grandes enjambées.
Apres un long cheminement, il atteint son unique but qui se trouve dans
cette chambre d'hôpital, il voit sa femme allongée. Elle a l'air calme, elle
lui parle doucement.

- Désiré c'est bien toi? Je n'ai rien dit, j'ai gardé ton secret… Mais le pe-
tit Michael, qu'en as tu fais ? Il était si mignon, il n'avait que 3 ans, tu ne
lui as pas fait du mal au moins…

Désiré se rapproche de son lit, il a le regard fixe, il ne répond pas…
- Mais qu'est ce que tu as Désiré… mais qu'est ce que tu fais…

Il grimpe sur le lit, tend ses bras vers elle et, lentement, dirige ses
mains autour du cou de sa femme. Martine vient de comprendre, elle est
terrorisée, elle n'a pas le temps de crier car déjà les mains de son Désiré
tel un étau lui bloquent la trachée… Elle se sent perdue, elle n'a aucune
force suite à son long sommeil… De son bras libre elle essaye d'atteindre
la sonnette. Elle suffoque. Désiré serre son cou de toute sa force de
vieillard, il s'acharne. Elle a réussi à appuyer sur la sonnette… Au fond
du couloir, l'infirmière de garde peste. Le bruit continuel de la sonnette
d'alarme l'excède.

- Encore la veille folle du 214… Pfff… depuis qu'elle s'est réveillée
celle-la, elle n'arrête pas de nous emmerder. Je préférais quand elle dor-
mait… Bon qu'est ce qu'elle a encore ?

Dans un effort surhumain la vieille femme tente de repousser son
agresseur mais un voile noir obscurcit son esprit et sa volonté de sur-
vivre. Tel un pantin désarticulé, ses membres s'effondrent. Les doigts dé-
formés du vieux toujours fermement serrés autour du cou de sa femme,
Désiré, comme frappé par la foudre reprend ses esprits, sa lucidité. Il re-
lâche sa proie, sans comprendre, regarde ses mains, sa Martine est là de-
vant lui les yeux révulsés, la langue pendante… Elle ne respire plus…
Son coeur est brisé, non, il n'avait pas imaginé l'horreur qu'il découvre,
se réveiller à califourchon sur elle en train de l'étrangler. Il est un
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monstre pire un criminel, c'est seulement maintenant qu'il côtoie la mort
de près qu'il s'en rend compte. La panique le prends, il fuit tout en pleu-
rant, se surprends même d'arriver à courir avec sa démarche recourbée.
Son coeur s'affole, il est au bord de la rupture.

L'infirmière aperçoit une ombre disparaître au fond du couloirs, puis
entre dans la chambre 214. Tout de suite elle comprend l'ampleur de la
situation, il n'y a pas une seconde à perdre. Les yeux blancs de la vieille,
en disent long, elle a fait un malaise cardiaque… Sans vraiment trop y
croire l'infirmière se précipite pour lui prodiguer les 1ers soins. Au bout
de 5 minutes de massages cardiaque et de bouche à bouche, elle s'étonne
de voir le corps de la vieille femme reprendre toutes seules ses fonctions
primaires… L'infirmière se précipite sur le téléphone, et applique la
consigne d'incidents cardiaux vasculaire:

- Allo, les urgences de l'hôpital Américain ?
- Oui
- Ici l'hôpital St Anne, envoyez nous immédiatement une ambulance

avec le matériel de réanimation pour un transfert d'un patient qui vient
de faire une attaque.

******

A son réveil Camille est bouleversé, il ne sait pas où il est. D'un coup
tout lui revient, ces idées reprennent enfin leur place, il se trouve dans
une ambulance, et le sang sur la couchette vide lui montre la gravité de
la situation… Il se précipite dans l'hôpital tout en pensant à Victoria.
Pourvu qu'il ne soit pas trop tard, son rêve s'est brisé si vite, ce difficile
retour à la réalité l'a terrorisé, il ne comprend pas le geste de son aimée.

Pourquoi tenter de se suicider lorsque l'on est enfin heureux ? Après
s'être renseigné il apprend que Victoria est toujours au bloc opératoire,
lui est contraint d'attendre dans le couloir. Il cherche dans ses souvenirs
le mot ou le comportement qui aurait pu provoquer ce drame. Mais, il a
beau chercher, il ne voit rien, aucune piste. Il est juste submergé par des
visions fabuleuses. Car dès qu'il ferme les yeux, rejaillissent comme par
miracle, des scènes sexuelles d'une extrême intensité, une sensation de
bien être, de douce chaleur, de plénitude s'exprime lentement, au ralenti,
pour arriver au moment ultime où leurs deux corps ne faisaient plus
qu'une onde dont l'amplitude ne faisait qu'augmenter. Le temps s'était
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alors arrêté, il observait les deux amants, il devait être jaloux. Chaque se-
conde leur procurait un plaisir infini, ils avaient réussi à se créer un uni-
vers totalement régi par la force de leur amour, où le temps n'était plus
tout puissant, il n'était plus qu'un spectateur recourbé et envieux. Jamais
personne ne lui avait donné autant de plaisir. Cette première fois avec
Victoria resterait gravé dans son esprit comme le plus beau moment de
sa vie. Alors pourquoi avait-elle sauté par cette fenêtre ?

Il n'avait certainement rien compris de la vie, de l'amour. Elle avait
transformé en une nuit son monde en paradis puis en enfer. Mais ce
contraste lui permettait de comprendre l'intensité et la valeur du son
bonheur éphémère. Le hasard lui avait fait croiser la route d'une déesse,
un être auréolé, qu'il allait vénérer et qui allait prendre une place énorme
dans son âme et dans son coeur. Cet être allait devenir plus important
que sa propre existence. Il avait un nouveau but, la protéger, l'aimer, la
rendre heureuse par tous les moyens. Cette personne si exceptionnelle
méritait d'être admirée. S'il avait pu, il aurait souhaité montrer au monde
entier ce diamant si pur qu'elle était, un être de lumière qui l'avait, en
une nuit, illuminé. Maintenant, il pleurait, il jurait, il maudissait son
cruel destin qui lui avait fait miroiter un bonheur absolu. A présent elle
était entre la vie et la mort et lui ne pouvait rien faire, c'était un bon à
rien, incapable de la sauver, incapable de réagir, incapable de com-
prendre. Il fallait qu'il se ressaisisse, qu'il pense à autre chose, qu'il arrête
de pleurnicher. Il allait lire le journal du matin pour se changer les idées.

Camille, en bon journaliste, après avoir trouvé la librairie à l'entrée de
l'hôpital, achète le journal « Le Parisien ». Il l'épluche littéralement pour
voir si l'on parle déjà de Victoria… Après l'avoir parcouru rapidement il
ne voit rien la concernant, il est trop tôt. Alors pour se changer les idées
il s'attarde sur les gros titres. Prisonnière d'une hypnose de 13 années !
Cet article en première page parle d'une vielle femme de 70 ans dénom-
mée Martine Maurade qui vient de sortir d'un coma paradoxal de 13
ans ! Etrangement, ce nom éveille en lui quelque chose, il l'a lu récem-
ment mais il ne saurait dire quand exactement. Plus il lit l'article, plus
l'histoire sordide, peu banale l'interpelle, car c'est son mari un ancien
neurologue reconnu pour ses idées avant-gardistes qui aurait pratiqué
sur elle une hypnose qui avait mal tourné, ruinant ainsi sa carrière, et
précipitant sa femme dans un sommeil éternel, une histoire à la blanche
neige, ou à la belle au bois dormant… Sauf que le prince charmant avait
maintenant 75 ans ! Une enquête avait été ouverte à l'époque mais
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aucune charge n'avait été reconnue contre ce pauvre homme qui avait
perdu d'un coup sa femme, son travail et sûrement sa vie. Enfin une his-
toire incroyable qui va bien finir se dit Camille… Quoiqu'elle risque
d'avoir un choc la vieille dame, parce qu'en 13 ans beaucoup de choses
ont changé.

Puis le journaliste qui avait pondu l'article avait poussé plus loin son
étude, détaillant le principe et l'origine de l'hypnose. Camille était im-
pressionné et intéressé de voir que cette pratique remontait à 1840. Elle
avait été inventée par le docteur Braid qui avait découvert que le som-
meil pouvait s'obtenir en faisant fixer à un sujet un point brillant. Et très
vite le célèbre Docteur Charcot, 40 ans plus tard, allait améliorer la tech-
nique et lui donner ses lettres de noblesse en en faisant une discipline
scientifique qui se banalisa un siècle plus tard. Et c'est dans ce contexte
que le tristement célèbre neurologue Désiré Maurade pensait pouvoir
franchir une autre étape de cette science toute neuve. Il était persuadé
d'arriver à contrôler le subconscient de ses patients. Pour pouvoir en pro-
fondeur soigner des phobies ou des pathologies irréversibles. Mais mal-
heureusement, ses idées novatrices n'étaient pas au rendez vous, vu le
résultat qu'il avait obtenu sur sa femme… Elle va sûrement en vouloir à
mort à son mari ! Se dit Camille, il lui a flingué 13 ans de vie… Par contre
il n'explique pas comment elle est sortie de son sommeil, la belle au bois
dormant.

Le reste ne lui éveille pas un grand intérêt, la bourse qui s'écroule, la
guerre en Irak qui s'enlise. Arrivé enfin à la dernière rubrique, celle des
chiens écrasés, sa préférée pendant sa lecture des faits-divers, il a une
stupeur! Il constate qu'un tueur en série suspecté du récent meurtre de
Delphine Aubert vient d'être mis en garde à vue. Instinctivement, il se
met à penser à Alex qui n'était pas chez lui hier soir. L'article mentionne
aussi les crimes de 5 autres personnes maquillés en suicide. Le commis-
saire chargé de l'enquête est le commissaire Marquez du 3ème arrondis-
sement. Camille est blanc, il vient de comprendre. Après Delphine, Vic-
toria vient d'être visée. Il ne reste plus que 3 personnes… Angèle, Mr de
Bertignac et moi… Se qui fera un autre total de cinq.

La peur l'envahit, il pense à Victoria. Et si Alexis l'avait attirée à Paris
pour mieux la tuer ? Oui, il en est convaincu, elle fait partie d'une nou-
velle série de meurtre. Camille essaye de se remémorer sa soirée avec
Alexis et Victoria, il avait parlé d'un virus, et si c'était vrai ? Non,
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finalement ça lui semble improbable. Alex avait sûrement profité de cette
soirée pour la droguer pendant le repas. Peut-être a t-il glissé une pilule
d'ecstasy dans le verre de sa victime. Ce qui pourrait naturellement ex-
pliquer les prouesses sexuelles et les envies de Victoria… Oui c'est cela,
tout s'explique. Et puis il y a cette foutue valise ! Où est-elle? Ca peut
tout à fait être le mobile de ses crimes… Mon pote Alex serait donc le
tueur… il nous a bernés et coincés depuis le début. En faisant son site, il
nous condamnait à travailler dur pour lui. Et comme remerciement il
nous élimine pour mieux s'approprier notre gloire commune… Camille
hésite à se rendre à la police. Doit-il dénoncer son meilleur ami ?

- Là-bas, ils pourront me protéger car je suis sur la liste se dit-il. Ou
alors ils vont croire que je suis coupable. Il est vrai que je suis le dernier à
avoir vu Victoria de près. Et je connaissais très bien Delphine. Quelle
foutue merde ! Devant la salle de réanimation, Camille voit passer en
trombe un brancard avec une vieille femme, poussé par 3 infirmiers.

- Mince c'est la vieille du journal se dit-il en voyant son visage puis en
vérifiant sur la photo de couverture du Parisien. Ben elle n'aura pas fait
long feu dans le monde des vivants…

- Bon allez, faut que je me décide, de toute façon, je suis inutile ici, je
vais revenir my love, reste en vie mon bébé, et t'inquiète pas, Alex va
payer pour ses crimes.

Pour le moment je dois aller réceptionner Angèle et Bertignac à
l'aéroport d'Orly pour les prévenir. Dors bien Darling… Je serai la pour
ton réveil.

Quartier Saint Denis, Camille se rend à l'appartement de Delphine. Il a
du temps devant lui puisque les avions de Bertignac et d'Angèle atterri-
ront sur Paris d'ici trois bonnes heures seulement. Il a vite retrouvé ses
esprits après ce coup bas du destin. Il s'est mis en tête d'éclaircir au plus
vite le mystère qui plane sur toute cette affaire et d'abord de retrouver le
livre avant que quiconque ne le fasse avant eux, les auteurs. Il a donc
quitté l'hôpital Américain avec un sursaut d'espoir et surtout le désir de
savoir si Alex les a menés en bateau. N'est-ce plus l'ami auquel ils
croyaient ? Les aurait-il tous bernés ? Il reste sceptique sur cette histoire
de virus informatique…

Le jour se lève lentement. Un de ses jours glacials sans lune, sans so-
leil. Le brouhaha des heures de pointe a fait place aux murmures des
rues désertées. Le givre a recouvert les voitures, parant ainsi la ville de sa
beauté factice. Boulangeries et Snacks déversent encore dans
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l'atmosphère des odeurs mêlées de croissants chauds et frites saucisses
grillées. Les boîtes de nuit ferment leurs portes à leurs derniers clients.
Les sexes shop affichent toujoursleurs devantures illuminées interpellant
ainsi tout homme en manque de tendresse ou de folies. Sur les trottoirs,
de grandes femmes en fourrure attendent leur dernier client.

- Alors beau jeune homme ça te dit d'monter?
La voix est rauque, le sourire forcé. La très jeune femme dandine un

corps frêle et pathétique caché derrière un minuscule short et
d'immenses bottes. Camille l'entend à peine, trop préoccupé à rechercher
le n° 24 de la rue Saint Martin. "Delphine Aubert, 4ème étage" est indi-
qué sur une des boites aux lettres du hall d'entrée. Il parcourt alors
presque en courant la distance qui le sépare du dernier étage.

Il ne croise personne, il entend seulement au loin un enfant pleurer,
une voix de femme crier et une télévision beaucoup trop forte. Le pallier
du quatrième étage comprend deux appartements. Celui qui l'intéresse
est bien entendu fermé à clé. La serrure de couleur dorée semble très so-
lide et à moins d'être un professionnel, il ne pourra pas la fracturer Il ré-
fléchit, regarde autour de lui, à la recherche d'une solution. Mince! Il faut
que j'entre à tout prix là dedans ! Il n'a sur lui aucun objet pointu. Seule-
ment le jeu de clés de l'appartement d'Alex, une clé pour la porte du bas,
une clé pour la porte du haut … . et deux autres clés ! Une chance in-
ouïe ! Alex lui avait laissé les clés de l'appartement de Delphine !

L'appartement a visiblement été fouillé dans ses moindres recoins. Un
travail de flic comme il se doit ! Camille regarde sa montre. Il lui reste
exactement deux heures trente devant lui. Il jette son long manteau sur
un fauteuil à l'entrée et choisit un ordre lui semblant logique : la
chambre, la cuisine, le salon, la salle d'eau. Une chambre spacieuse aux
coloris bleu et mauve, un décor reposant et romantique. En guise de mo-
bilier, un lit, une commode, une armoire, un coffre en bois, un bureau
surmonté d'un ordinateur, une chaise et un fauteuil. Il ne sait par où
commencer. Alors il soulève le matelas du lit, déplace la commode,
ouvre l'armoire. Machinalement, il allume l'ordinateur. Il attend, assis, à
l'affût du moindre indice, les cinq sens en éveil. Tout a été chamboulé,
des vêtements partout sur le lit et jetés au sol, des livres éparpillés, la
lampe de chevet renversée. Soudain, sous le lit, de biais, il aperçoit un
petit objet carré et noir. Il s'approche pour le saisir. Une disquette. Mais
plus curieux que ça, son regard balayant tout l'espace sous le lit, il re-
marque une discontinuité au sol. Son sang ne fait qu'un tour. Il a trouvé
la cachette vide! ! … .
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Il remet soigneusement tout en place. Son esprit revient à l'ordinateur
de Delphine toujours éteint. Tiens tiens, bizarre ? Pris d'une brutale fré-
nésie, il court à travers l'appartement à la recherche de tout ce qui pour-
rait faire office de sac. C'est décidé, il embarque l'unité centrale et cette
disquette. La peur l'envahit maintenant. Il s'est trop attardé et en même
temps il est certain d'avoir saisi des éléments d'une importance capitale.
Prêt du but, de la vérité ! ! Maintenant, il court, son paquet sous le bras
enveloppé d'un drap, un peu lourd, mais la trouille lui a multiplié son
énergie par trois.

Dans sa course folle, il percute de plein fouet un homme énorme sor-
tant de "Sex all the night" , la meilleure boite à sexe de Paris. Pouah ! !
Quelle odeur ce type ! ! ! Quelle horreur ce paquet de graouillou ambu-
lant ! ! ! L'homme en question s'éponge le front tout en le fusillant du
regard …

D'une démarche de pingouin obèse, amplifiée par le Don Pérignon que
la pute a exigé avant de s'occuper un peu de lui, Coudrier s'éloigne
comme si de rien, ignorant forcément qu'il vient de percuter un homme
portant sous son bras des éléments cruciaux de l'affaire de la petite Au-
bert… Il ne remarque pas non plus les passants qui se retournent
presque imparablement après l'avoir croisé. Un Coudrier du soir à jeun,
ça ne sent déjà pas bon, alors un Coudrier du matin et beurré, c'est pire
que tout. Il y a même quelques passants qui poussent l'incrédulité
jusqu'à regarder sous leurs semelles, dans l'espoir de trouver une origine
logique à l'insoutenable trace olfactive qui longe le trottoir…

Camille de son côté, récupère la disquette tombée à terre, ré-enveloppe
un peu mieux son unité centrale, et repart à grande enjambées chez lui. Il
a un métro dans cinq minutes; il peut encore l'avoir, et être chez lui avant
six heures. Il est fermement décidé à tirer cette affaire au clair, et va com-
mencer par éplucher le disque de Delphine… A peine arrivé dans son
confortable appartement, Camille commence à connecter l'ordinateur de
la malheureuse, plein d'espoirs mais en même temps passablement terro-
risé par la situation. Et s'il découvrait le pot aux roses ? Et si cette réalité
s'avérait pire que tout ? Et si… Le téléphone retentit alors. Camille se
précipite pour répondre, pensant qu'il s'agit peut-être de l'hôpital (à cette
heure, c'est forcément une urgence) et espérant de tout son coeur que
Victoria n'ait pas succombé à ses blessures…
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- Allô ?
- Bonjour cher ami…
- ???
- Ca ne va pas, mon petit ?
- Qui êtes vous ? C'est toi Alex ?
- Non… réponds une voix à la fois grave et enrouée, faiblement

chevrotante…
- Expliquez-vous, merde ! Qui êtes vous ? Si c'est pour rire…
- Non je n'ai pas envie de rire mon cher… Je souris certes, mais uni-

quement parce que votre réaction m'interpelle un petit peu…
- Comment ça ? Vous m'appelez à six heures du matin, et ma réaction

vous surprend ? Vous vous foutez de ma gueule là !…
- Pas du tout, pas du tout … Je suis Judas.
- !!!
- Et… je sais que vous avez récupéré des objets ce soir chez une de vos

amis… des amis dont vous commencez à vous méfier n'est-ce pas ?…
- Mais…
- Ne perdez pas de salive à essayer de me répondre. Vous n'avez rien à

m'apprendre mon cher ami. J'ai récupéré votre numéro de téléphone en
me faisant passer pour quelqu'un d'autre sur le chat, car cela me semblait
important…

- C… Comment ça ?!! Que voulez-vous ? Lance péniblement Camille,
les yeux brillants d'émotion et de peur.

- Ce que je veux ? Et bien c'est très simple mon ami. Vous allez me dé-
poser le contenu de la mallette en lieu sûr, pour que je puisse récupérer
ce qui n'aurait jamais dû s'éloigner de moi! Ne faites pas l'innocent hein,
vous savez très bien ce qu'elle contient, aussi ne cherchez pas à me bour-
rer le mou…

- Je ne l'ai pas cette mallette. Et pourquoi me la demander à moi ?
Pourquoi pas à Alex ?

- Qui vous dit qu'il n'est pas de mon côté, sous mon contrôle ?… Qui
vous dit que lui et moi ne sommes pas une seule et même personne ?…

- !…
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Chapitre 8
- Mais quel gros con !… C'est pas vrai…

En hâte, passablement irrité de se faire réveiller dès l'aube, Marquez
enfile en toute hâte son éternel costume gris… On a retrouvé près du ca-
nal, sous des arbres, un sac poubelle contenant les restes d'un corps
féminin. Peut-être la dépouille de la petite Aubert… Marquez est en rage
contre Coudrier… Il aurait cent fois dû le virer ce gros boulet. Il l'aurait
d'ailleurs fait depuis longtemps si, voilà maintenant douze ans, un de ses
subalternes n'avait pas mis fin à ses jours suite à une notification de ren-
voi particulièrement bien gratinée par Marquez… Il y pense régulière-
ment, et découvre continuellement des similitudes entre le comporte-
ment de Coudrier et celui d'un futur suicidé. Sa conscience est déjà suffi-
samment lourde comme cela, il ne veut pas y ajouter les cent cinquante
kilos de la « grosse éponge » comme on le surnomme dans les bureaux…

Il ne virera pas Coudrier. A aucun prix. Et du coup, des problèmes
d'un autre ordre sont apparus. Marquez est devenu complice des abomi-
nables penchants du gros… Il s'est impliqué personnellement dans cette
affaire, et doit maintenant chercher à sauver sa tête, plus encore que celle
de Coudrier… Tout en refermant le verrou de l'entrée derrière lui, Felipe
Marquez rumine à voix basse sa rage…

- Il n'est même pas foutu de planquer convenablement un corps…
Normal qu'il soit si mauvais!… Putain je vais le réveiller lui aussi, y a pas
de raison que je sois le seul à faire la fête au bord du canal ce matin !…

******

Le coup de fil enfin terminé, Camille s'assied face à son écran, les
mains tremblant encore un peu d'émotion… Il n'est plus question ce ma-
tin de fouiller le PC de Delphine… Plus le courage de faire les branche-
ments. La disquette à la limite… Il insère le morceau de plastique dans la
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fente, ouvre un fichier intitulé "HYP accueil"… Et ses yeux reprennent
alors aussitôt de l'éclat : Il s'agit d'un document de propagande.

Pour une secte virtuelle… C'est extrêmement surprenant. Delphine
était dans une secte, ou se préparait peut-être à y entrer… Dans ce cas,
Alex aussi en faisait partie sans doute… Peut-être l'aurait-on forcé à tuer
Delphine? Mais Victoria, personne ne l'a poussée dans le vide!… Les
questionnements affluent en rafales dans son esprit fatigué… Il a cette
curieuse sensation, cet infime picotement dans la colonne vertébrale qui
semble vous dire quand vous vivez un moment important… Et c'est im-
portant, cette disquette, cette secte pour internautes désoeuvrés…

Mais il n'y a pas que cela. Les adeptes du mouvement pratiquent
l'hypnose, d'où l'intitulé du fichier, pense intérieurement Camille… Et
surtout, le gourou du mouvement se fait appeler Judas. La lecture de ces
cinq lettres, prononcées au téléphone voilà quelques instants seulement,
c'en est trop…

Sans pouvoir réfréner quoi que ce soit, Camille commence à fondre en
larmes, devant son écran aux couleurs chatoyantes, devant ce message
d'accueil promettant mille bonheurs aux futurs initiés…

******

Le commissaire Marquez furieux appelle Coudrier sur son téléphone
portable.

- Coudrier, vous me pompez l'air avec votre Delphine Aubert. On a
déjà retrouvé son corps ! Et puis votre Murtex, il me fait royalement
chier. Je me fous de l'heure qu'il est, moi non plus je ne dors pas à cause
de vous ! Alors je vous ordonne d'aller tout de suite chez ce merdeux
pour y enlever le programme espion installé sans raison valable. J'en ai
marre d'être le seul à bosser !

Marquez veut que l'affaire soit clean pour ne laisser aucune chance au
petit fumier d'utiliser ce vice de forme dans la procédure judiciaire. Il
veut aussi éloigner l'inspecteur Coudrier du corps de la petite Aubert
pour que personne ne puisse faire de rapprochement.

C'est un inspecteur Coudrier fatigué nerveusement et physiquement,
qui arrive à pénétrer par effraction chez Murtex en utilisant la fenêtre de
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la cuisine non sans mal, vu son poids. Coudrier a la surprise de décou-
vrir avec effarement le bordel régnant en maître dans cet appartement.
C'est pire que chez lui ! Il ne s'attendait pas à voir un tel spectacle de dé-
solation. Ici c'est Beyrouth année zéro. Il regarde bien où mettre les pieds
pour déambuler dans cet appartement apocalyptique.

Le stress d'être repéré, les efforts déployés le font transpirer abondam-
ment, mais une magie s'opère dans ce lieu. C'est incroyable !! Ca pue à
tel point qu'il arrive à en oublier sa propre odeur car ici tout se mêle, le
renfermé, le whisky, la clope… et une autre odeur indéfinissable… Oui,
il l'a analysé, c'est l'odeur de sexe, comme si cette chambre avait été le té-
moin d'actes hyper lubriques… Ca l'excite d'ailleurs et lui fait penser
qu'il vient d'acheter un petit film fort sympathique.

- Décidément se dit-il ce Murtex est pire que moi ! Il a tous les vices ce
type !

Il parvient à se frayer un chemin jusqu'à l'ordinateur et sans hésiter
l'allume. Prestement, il saisit dans sa poche d'une main fébrile le DVD
pornographique qu'il vient de s'acheter. Une vidéo hyper hardcore mê-
lant sexe et horreur, une sombre histoire de zombies qui violent des vi-
vants. Bref ce qu'il affectionne le plus, sûrement de meilleur qualité que
son dernier snuf movie. Cette nuit il a mis longtemps avant de se décider
à l'acheter mais il a finalement cédé à ses intimes pulsions. Ici dans ce ca-
pharnaüm il se sent tranquille, un peu comme chez lui. Sa verge dans
son slip distendu s'est redressée et le brûle d'envie. Rien que la jaquette
l'a mis dans cet état de transe. Il met la vidéo dans le lecteur DVD de
l'ordinateur, se met à l'aise, ouvre sa braguette et libère son excitation. Il
s'assoit sur la petite chaise qui fait face à l'ordinateur, caressant sa verge
moite de sa main boudinée.

Mais il est rapidement déçu, frustré même, car l'écran n'affiche qu'un
point. Coudrier ne comprends pas.

- Quelle merde cet informatique ça ne marche jamais quand on en a
réellement besoin.

Malgré tout il suit l'évolution de ce point, puis très vite tout devient
magnifique. Il est comme étourdi, sa petite verge est redevenue toute
mole…

Le point revient, Coudrier reprend ses esprits.
- Tu vas te mettre à fonctionner saloperie de machine !
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Comme pour lui répondre l'écran bleu de Windows apparaît enfin,
remplaçant l'écran noir du point mobile.

- Il était cool son économiseur d'écran se dit Coudrier. Mais bon allez,
passons aux choses sérieuses mon film! Après je m'occupe du pro-
gramme espion. Il se caresse lentement, pour reprendre un peu de vi-
gueur, le film commence; il est violent, malsain, sanguinaire, pornogra-
phique, il adore, à peine commencé depuis 5 minutes Coudrier se répand
sur le clavier dans un râle de contentement…

- MMMMMMmmm, merde j'en ai foutu partout…
Il prend un vêtement qui traînait par terre et essuie tant bien que mal

le clavier souillé de sa vile semence. Sa verge est comme morte à présent.
Elle est luisante et pendouille comme un haricot blanc attaché à deux
figues desséchées. Il met son film sur pause et entreprend de trouver le
programme déposé par ses collègues.

- Putain où est ce qu'ils l'ont planqué ?
Impossible de trouver sur le disque dur le programme espion installé

par ses collègues. Ils ont fait du beau boulot ! Alors, il entreprend de
faire une blague à ses collègues informaticiens, il va leur envoyer un
mail. Il tape : « Delphine, la vie ne vaut pas d'etre vecue ici, je souffre
trop, pardonne-moi. Adieu. L. Coudrier»

Il rit d'avance en pensant à leurs têtes lorsqu'ils découvriront ce canu-
lar. Là il n'en peut plus, il est épuisé, il a les yeux qui se croisent devant
l'écran, 2 nuits qu'il ne dort plus… Il pense reprendre plus tard la re-
cherche du programme. Il relance la suite de son affreux film puis
s'affale sur le lit trop mou. Il espère que la vidéo va lui redonner un peu
de sa vigueur mais il ne peut s'empêcher de s'endormir sous les gémisse-
ments terribles et la cruauté qui émane de cette vidéo atroce.

Il se relève brutalement, tel un robot, se dirige dans la cuisine, ouvre
tous les tiroirs, les jette à terre, il trouve enfin ce qu'il cherchait: un grand
couteau de cuisine. Il l'approche de sa gorge, et se la tranche profondé-
ment avec détermination. Instantanément le sang se met à gicler, à pulser
comme un geyser. Les murs de la kitchenette insalubre et jaunâtre sont
vite repeints de pourpre. Brutalement, Coudrier se réveille, lâche le cou-
teau ensanglanté, il a mal, se vide de son fluide vital. Pour survivre, il
tente de se faire un point de compression sur sa carotide pulsante et
chaude. Mais son sang le déborde. Il a compris, c'est peine perdu, il crie,
hurle comme un cochon que l'on a égorgé. Dans un ultime réflexe il
prend dans sa poche son téléphone portable, appuie sur le bouton vert le
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dernier numéro appelé, le commissaire Marquez, puis tombe de toute sa
masse sur le sol dans un bruit effrayant… Un froid intense le transperce.

- Coudrier, allo Coudrier je sais que c'est vous, arrêtez de hurler… dit
une petite voie nasillarde dans le combiné. Avec peine, Coudrier arrive
juste à articuler :

- Murrrrrrtexxxxx… au ssssssssecccccours… mourirrrrrrrr…
Comprenant la gravité de la situation Marquez répond :
- Tenez bon Coudrier, j'arrive…
Coudrier a lâché son téléphone, il baigne dans une marre de sang, il

pleure, il est saigné à mort.

******

Au même moment, à l'étage supérieur, le vieux qui a entendu ses cris
et le bruit de la chute exulte !!!! Il hurle :

- Ca y est je t'ai enfin eu petit con !!!! T'es mort, Alex Murtex T'es
mort…

Les cloisons sont si fines, Coudrier encore lucide vient de comprendre.
Le tueur est au-dessus de lui, il emportera dans la mort ce lourd secret.

******

Le commissaire Marquez court vers son véhicule banalisé, l'oreille tou-
jours collée à son portable, il n'a pas raccroché, il essaye de comprendre à
distance ce qui se passe. Il perçoit les bruits engendrés par l'arrivée de
zombies hurlants dans une classe d'étudiantes affolées. Car le film conti-
nue de plus belle et se transforme en une orgie de sexe et de violence.
Marquez croit aussi entendre comme un bruit de fond, un souffle ou une
sorte de râle. Décidément, il lui est impossible de savoir ce qui se trame
là-bas.
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Chapitre 9
Un lourd silence règne dans la petite chambre qu'un bip vient briser ré-
gulièrement. Contre le mur, les machines empilées les unes sur les autres
forment des colonnes de hauteurs variables ce qui confère au lieu une al-
lure de cité américaine. Un bruit de soufflet, régulier lui aussi, indique
que Martine Maurade est toujours dans le coma. Installée dans chambre
154 de l'hôpital Américain depuis quelques heures seulement, elle n'a
toujours pas repris connaissance, mais le Docteur Alarman vient de
confirmer un diagnostic plutôt positif : son retour à la réalité devrait
avoir lieu d'un moment à l'autre.

La jeune infirmière s'apprête à quitter la chambre, après avoir vérifié le
réglage des différents éléments de survie, lorsque soudain, sur le pas de
la porte elle aperçoit un petit mouvement de main de la patiente. Un bref
levé du poignet qui s'abat rapidement sur le lit. Quelques secondes
s'écoulent et le geste se reproduit. Elle se précipite alors au chevet et
constate un léger frémissement des lèvres de ce corps jusqu'à présent
inerte. Les paupières s'agitent. Le corps s'anime petit à petit.

- Madame Maurade ?
- …
- Madame Maurade ?
- … ?
Les yeux clignotent maintenant, puis s'ouvrent en grand. Le regard

cherche aux alentours, tout apeuré, tel celui d'un animal en cage.
- Vous êtes à l'hôpital Américain de Paris, vous avez été amenée suite

à une crise cardiaque.
- … ?
L'infirmière sort brusquement de la chambre, court à l'accueil de

l'étage et déclenche le micro :
" Votre attention, s'il vous plaît, le Docteur Alarman est demandé

chambre 154, le Docteur Alarman, Chambre 154, merci."
S'adressant alors à l'hôtesse d'accueil :
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"Brigitte, si tu vois Jean-Marc, tu lui dis que la patiente de la 154 vient
de sortir du coma. Ca serait très sympa."

Elle retourne aussitôt dans la chambre pour y voir une Madame Mau-
rade bien réveillée et pleurant comme une enfant.

- Madame Maurade, le Docteur Alarman arrive. Tout va bien. C'est
magnifique !

- Mmm mon … .. mmmari ? … … . Où est-il ?
- Ne vous inquiétez pas Madame Maurade, tout va bien se passer,

nous l'appellerons dès que le médecin vous aura auscultée.
- Non !!! Jamais !
- Calmez-vous, cela ne sert à rien de vous agiter. Voulez-vous un peu

d'eau ?
Sans attendre de réponse, l'infirmière présente un linge humide aux

lèvres de la malheureuse, lorsque le médecin fait son entrée dans la
chambre.

- Madame Maurade bonjour ! Quel bonheur de vous voir revenue par-
mi nous ! Alors comment vous sentez-vous ?

- Je veux appeler la police, donnez-moi un téléphone, je veux appeler
la police ! Docteur et infirmière se regardent avec amusement. Le Doc-
teur prend la parole :

- Je vais d'abord vous ausculter et ensuite nous appellerons votre
famille.

- Non !!!! Je veux parler à la police ! La police ! Vous comprenez ! Mon
mari est un assassin ! UN ASSASSIN!

******

Le commissaire Marquez arrive en trombe devant l'immeuble d'Alexis
Murtex, la sirène de sa Passat poussant des hurlements à réveiller les
morts. Mais putain de bordel de merde !!! Qu'est-ce qu'il m'a encore fait ce con
de Coudrier ! Je meurs !! Je meurs !!! Qu'il hurlait comme un sauvage, avec ses
bruits de chimpanzés qu'on égorge !

C'est donc un Marquez rageur qui se pointe devant l'appartement de
son principal suspect. La main sur la poignée, brutalement la porte
s'ouvre. En face de lui, un homme très vieux et très laid lui adresse un re-
gard monstrueux et un rictus dévoilant ainsi une rangée de dents plus
grises et noires que jaunes et blanches. La main sur la crosse de son
arme, Marquez est prêt à dégainer mais ce petit vieux dont la froideur lui
a ralenti tout mouvement lui fonce dessus comme un taureau dans une
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arène en pleine corrida pour finalement s'enfuir telle une chauve souris
dans les escaliers. Marquez est scotché.

Le voilà pénétrant dans l'appartement, le flingue en main digne d'un
cow boy de Il était une fois dans l'Ouest version originale. Manque seule-
ment la musique d'Ennio Morricone, laquelle serait de toute façon cou-
verte par ce qui semble des bruits de truies provenant de la télévision.

Sur le petit écran, une queue leu leu d'hommes déguisés, six exacte-
ment, forniquant à hurler de douleur, à leurs pieds, des cadavres fémi-
nins, certains éventrés, d'autres le crâne fracassé, d'autres encore écarte-
lés sur des croix. Marquez éteint l'appareil et court à travers
l'appartement à la recherche de Coudrier. Lorsqu'il l'aperçoit égorgé
dans la cuisine, baignant dans son sang, la bouche et les yeux grands ou-
verts, sans pouvoir se retenir, il vomit sur ses chaussures pour compléter
alors le panel d'odeurs infestant l'appartement : alcool, clope, sperme,
poubelles, et maintenant dégueulis. Les boyaux partiellement vidés, il re-
trouve ses esprits tant bien que mal ! Effondré, il s'apprête à appeler le
Samu lorsque son téléphone sonne :

- Commissaire Marquez j'écoute.
- Patron, c'est Lamarque, on a reçu un appel de l'hôpital Américain qui

demande de vous y rendre de toute urgence.
- …
- Patron, ça va ?
- Oui, oui, ça va, envoyez-moi une équipe et une ambulance au 13 ave-

nue des Lilas dans le troisième, Appartement Alexis Murtex.
Il raccroche et s'assoit, sans y prêter attention, sur le ventre du corps

sans vie de son ancien inspecteur …
- Putain de journée… Marmonne t-il, le regard dans le vague.
Faufilant tant bien que mal sa Passat entre les files de voitures, Mar-

quez repense à Coudrier… Ca ressemble à un suicide… Exactement ce
qu'il redoutait… . Coudrier aura eu trop peur de se faire démasquer…
C'est exactement le putain de bordel de merde que Marquez pensait
pouvoir éviter en couvrant les énormes conneries de la grosse éponge…
Peine perdue.

Pourtant, ce suicide est vraiment étrange ; à la limite, il ne serait pas le
fait d'un taré comme Coudrier, aucun flic un tant soit peu aguerri n'y
croirait une seule seconde… Pourquoi Coudrier aurait-il choisi de se
foutre en l'air avant d'avoir regardé la fin de son film crado ? Et surtout,
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qui serait assez con et courageux aussi pour choisir de se suicider en
s'égorgeant ? C'est difficile à croire. C'est vraiment un putain de bordel
de merde. Tout à ses pensées invariablement bordéliques, le commissaire
s'allume un énorme cigare, machinalement… Peut-être en saura-t-il un
peu plus dans quelques instants… Il arrive devant l'hôpital américain.

******

- Qu'est-ce qui se passe Forgeline ?
- C'est la grosse éponge !…
- Quoi, qu'est-ce qu'il a encore fait, ce gros crade ? Il nous a envoyé des

photos zoophiles à télécharger ? Une gamine qui suce un poney, ou un
vieux qui encule son labrador ?

- Non non… Ca ne m'aurait pas surpris des trucs comme ça…
- Alors c'est quoi bon sang ?!! Lance Lamarque, qui s'énerve facilement

quand le chef n'est pas là, un peu par mimétisme, mais surtout pour le
plaisir de faire le coq…

- Regardez son mail : « Delphine, la vie ne vaut pas d'être vécue ici, je
souffre trop, pardonne-moi. Adieu. L. Coudrier»… Le même que pour
chaque mort…

- Putain !… Qu'est-ce que c'est que ces conneries !… Faut que j'appelle
le boss. Au même instant, un téléphone retentit. Lamarque décroche, es-
pérant avoir affaire à Marquez. Son espoir est vite déçu. C'est un certain
Caouette. Camille Caouette. Un nom tellement ridicule que ça ressemble-
rait fort à un canular, si le gars ne lui avait pas parlé du meurtre présumé
de la petite Aubert, et des informations qu'il souhaite apporter concer-
nant l'affaire… Rendez-vous est pris pour 15 heures, cet après-midi, en
espérant que Marquez sera rentré…

******

La vieille fait peine à voir. De ses membres rachitiques, amaigris par
leur longue inactivité, jusqu'à son visage fripé, cerné, tout en elle sent la
mort… Mais malgré ses faux airs de cadavre, Marquez est surpris de
constater qu'elle est encore en état de tenir une discussion, et qu'elle
semble même avoir gardé toute sa tête…
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- C'est un monstre, Monsieur le Commissaire. Il faut faire quelque
chose. Il est devenu fou, on ne peut pas le laisser continuer… Et moi je ne
veux plus me taire…

- De qui me parlez-vous Madame Maurade ? De votre époux ?
- Bien sûr que je vous parle de lui ! Vous me prenez pour une folle ?
- Non… bien sûr que non… mais…
- Mais quoi ? Ecoutez-moi Monsieur Marquez : mon mari est un ma-

lade, j'en suis persuadée. Il a essayé de me tuer, comme il a tué tant de
personnes par le passé. Il m'étonnerait fort qu'il n'ait pas continué ses
crimes pendant mon coma, mais ça vous le savez sans doute mieux que
moi n'est-ce pas ?

- Je… je ne sais pas vraiment Madame Maurade. Nous n'avons rien qui
puisse nous indiquer que votre mari…

- Ca ne m'étonne pas. Il est malin, sûrement aussi malin que la plupart
de vos collaborateurs sont cons… Avec tout le respect que je dois aux
forces de l'ordre, Monsieur le commissaire…

- Ca va, arrêtez vos conneries si vous tenez à ce que je reste calme !…
Racontez-moi tout maintenant, jusque dans les moindres détails…

- D'accord… Et bien voilà. Mon mari, Désiré Maurade, est depuis tou-
jours passionné par les sciences occultes. Et c'est cet intérêt pour le surna-
turel qui l'a amené à s'intéresser à l'hypnose et à ses possibles consé-
quences sur l'esprit. C'était il y a près de trente ans. Nous étions heureux
à l'époque…

Rapidement, Désiré s'est découvert des réelles facultés, un talent in-
croyable aux dires des spécialistes du sujet, et c'est là que les choses se
sont dégradées… Il est devenu fou.

Je ne saurais dire si cette démence est le fruit d'une de ces expériences,
ou si tout simplement son don lui a fait perdre la tête, mais les faits sont
là. Il a rapidement créé une « association » très obscure, regroupant des
personnes à priori intéressées par le sujet, et suffisamment faibles psy-
chologiquement pour se laisser manoeuvrer par mon mari, qui s'était
bien entendu autoproclamé gourou de cette secte… J'ai moi même eu le
tort de le suivre dans les premiers temps, pensant qu'il s'agissait d'une
véritable quête spirituelle… Qu'est-ce que j'ai pu être conne commis-
saire !… Si vous saviez… J'aurais pu me faire embaucher dans la police à
l'époque… Je n'aurais pas dépareillé avec votre bleusaille vous savez!…
Lance la vieille dans un sourire édenté et moqueur…
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Chapitre 10
Il est 9h30 heures, Albert l'expert informaticien zélé de la police que tous
surnomment «Einstein », ancien hacker de renom, arrive à son poste de
travail. Machinalement, comme tous les matins, il ouvre la boite mail du
commissariat. Ici se trouvent entreposés tous les mails ou indices infor-
matiques qu'il doit analyser. Aujourd'hui il a de la chance car il y a peu
de nouveaux mails, la journée s'annonce tranquille. Il les classe, ils
concernent 5 affaires différentes. Tout de suite un mail l'intrigue particu-
lièrement. Sans hésiter il le dépose dans le répertoire Murtex-Aubert. Il
commence sa pré-analyse.

Ce dernier ressemble à une lettre anonyme qui parle d'indices qui ac-
cableraient Murtex. Une valise… des auteurs… un livre collectif d'une
grande valeur… et le nom d'un site web. Certainement toutes les clefs
pour élucider l'affaire Murtex-Aubert se dit-il. Il va devoir en parler rapi-
dement au commissaire Marquez. Il poursuit son analyse. Ce mail pro-
vient d'un compte Internet free, il a été créé par un expert en informa-
tique car il a été routé par de nombreux pays pour en effacer toute trace
originelle. Comme si son auteur avait souhaité garder à tout prix son
anonymat.

Albert très curieux d'en savoir plus sur cette affaire se rappelle avoir
installé le soft pirate sur la machine de Murtex. C'est le moment de véri-
fier si son logiciel « maison » fonctionne bien; il en saura plus en regar-
dant les dernières captures écrans qu'il a récoltées par l'intermédiaire de
son programme qui balance par mail une capture toutes les minutes. Il
lance son diaporama pour visualiser sans mal les images dans l'ordre in-
verse. Les dernières images sont des images pornographique écoeu-
rantes, il remonte rapidement ce film d'une vulgarité sans limite puis
tombe sur des photos d'écrans où n'apparaît qu'un point. Viennent en-
suite des images très belles de caléidoscope. Puis des mots apparaissent à
l'écran « Adieu », « vie », « tranche », « endormira », « obéir » puis de
nouveau le beau caléidoscope et enfin le point blanc. Albert est
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perplexe… qu'est ce que c'est que ce bordel comme dirait le commissaire
Marquez ? C'est on ne peut plus louche ! Ca ressemble à des mots subli-
minaux qui ont été affichés sur l'écran, mais il ne les a pas tous. Impos-
sible d'extrapoler avec si peu…

Il en conclut que la machine de Murtex devait être piégée par ce der-
nier. Car dès l'allumage ce virus démarrait en même temps que le pro-
gramme espion bien avant la phase de boot de windows. Il prépare un
rapport détaillé à l'attention du Commissaire Marquez. Vu l'importance
de sa découverte il l'appelle pour lui exposer en direct son point de
vue…

******

Forgeline va voir Murtex qui se trouve dans la cellule de garde à vue.
Il est comme un lion en cage, fait les cents pas, l'air grave et sérieux, il
doit réfléchir. Il n'est pas comme les habituels pickpockets banlieusards
qui se sont fait choper en flagrant délit. D'habitude les autres sont atter-
rés, restent assis ou pleurent. Mais lui a l'air si fier… une force, une vive
intelligence se dégage de son regard et de son attitude. Elle ne peut
s'empêcher de lui apporter un café. Elle veut lui parler. Il est à la fois
mystérieux et irrésistible. Elle lui tend le café et lui propose une cigarette.
Sans hésiter, aux travers des barreaux il prends la tasse et saisit la clope.

- Merci, dit Murtex, t'es mon rayon de soleil ici.
- Attends j't ai pas encore allumé,… la clope.
Elle tire une longue taf sur sa cigarette et lui tend. Lui est en manque,

il aurait tout fait, tout avoué pour cette clope…
- MMMMM que c'est bon… Dit il après une longue inspiration.
- Bon je vais être direct avec toi Alexis, tu permets que je te tutoie, j't

aime bien tu sais et je voudrais t'aider dans tes problèmes.
- C'est gentil, ben y a bien un truc qui pourrait m'aider c'est que je

puisse passer un coup de téléphone à mon frangin. Mais de toute ma-
nière je dois avoir le droit de passer un coup de téléphone non ? On voit
ça dans tous les films.

- Bon écoute je vais t'arranger ça. Elle saisit dans la poche de son petit
jean moulant son téléphone portable et le tends à Alex. Approche toi…
Fait moi voir ta blessure au visage. Quel enc… Discrètement elle en pro-
fite pour lui caresser le visage. Alex est surpris, mais se laisse faire.
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- C'est rien… Il est très con ton chef c'est tout.
- Non tu te trompes, c'est un mec bien, mais il t'a pas loupé. Bon

écoute, je vais chercher de quoi te soigner. Pendant ce temps, tâche de té-
léphoner. A peine s'est-elle éloignée qu'Alex compose rapidement le nu-
méro de son frère.

- Allo Stéphane, oui c'est moi, bon écoute, je suis coincé en zonzon,
oui, en garde à vue, je suis vraiment dans la merde. Je pense qu'il vaut
mieux que tu te débarrasses de la valise. Car les poulets vont remonter
facilement jusqu'à toi. Le mieux c'est de la remettre où elle était. Je
n'aurais jamais dû la récupérer. Oui ramène-la chez Delphine dans la
planque qui est sous son lit, tu ne peux pas te planter. Essaie aussi de re-
trouver Camille Caouette, j'ai bien réfléchi cette nuit, ça doit être lui qui
m'a balancé aux keufs. Essaie de le faire parler. Bon je dois te laisser, A+

- T'inquiète Alex, il va parler le Camille je te le garantie. Tchao.

Forgeline est de retour avec des pansements et de l'alcool à 90.
- Bon ça risque de te faire un peu mal. Approche toi de nouveau.
- Tien voila ton téléphone, merci tu es vraiment géniale.
- Ecoute le patron y a été un peu fort hier avec toi c'est normal que je te

soigne un peu aujourd'hui. Et puis c'est notre petit secret, comme ça tu
auras encore le droit de passer légalement un autre coup de téléphone.
Mais méfie-toi il sera enregistré.

- Merci du conseil, qu'est ce que je peux faire pour toi ?
- Si tu arrives à sortir de ta cellule je crois que tu vas être obligé de

m'inviter au resto…
- Avec plaisir… par contre, tu sais y a un truc qui pourrait vraiment

m'aider à y voir plus clair dans toute cette histoire.
- Ah oui ?
- Tu sais mon ordinateur portable, si tu pouvais me le rendre…
- Tu trouves pas que tu abuses un peu là ?
- Ben, en échange je te donne ce que tu veux.
- Ca marche !
Elle passe ses mains au travers des barreaux, ramène Alex tout contre

elle. Ils se touchent à présent. Seuls les barreaux les séparent, elle lui en-
lève sa cigarette, lui est comme tétanisé. Elle le regarde fixement de ses
yeux langoureux… C'est sûrement l'endroit le moins romantique du
monde mais elle s'en fout. Lui attend qu'elle fasse le premier pas. Ils se
font face et dans le même mouvement, leurs lèvres se dirigent l'une vers
l'autre, puis leurs yeux se referment. La lumière intense des néons laisse
place à leur imagination. Les bruits s'estompent, leurs langues se
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trouvent, elles vont apprendre à se connaître, à essayer de se com-
prendre, pour arriver à parler le même langage. Alex mène ce ballet ma-
gnifique, et leurs âmes nagent en plein bonheur. Il veut lui donner le
meilleur de lui même, il espère qu'elle ressent la même chaleur que celle
qui le parcourt. Ses mains se baladent maintenant sur son corps sublime,
elle est aux anges, c'est perceptible, sa respiration est rythmée par le plai-
sir, elle lui rend ses caresses. Mais brusquement, sans raison, elle le
repousse.

- Tu sais vraiment être convainquant Alex, voilà, j'ai eu ce que je
voulais… Dit-elle tout sourire en s'éloignant…

******

Après avoir pris rendez-vous avec les flics, Camille se sent mieux, il
est rassuré… Comme il a encore un peu de temps devant lui, il se met à
réfléchir au coup de téléphone de Judas, il se pose des questions.

- Comment pouvait-il savoir que j'ai fouillé l'appartement de Del-
phine ? C'est impossible, c'est un devin ou quoi ? Il se remémore chacun
de ses mouvements, chaque pièce qu'il a inspectée chez elle. Il pense à
chacun des mots de Judas… D'un coup, lorsque ses yeux se posent sur
l'unité centrale qu'il a péniblement ramenée, il a une illumination; tout
lui parait évident.

- Oui ça colle, mais bien sûr, se dit-il en regardant fixement
l'ordinateur. Dès que je l'ai allumé chez Delphine, ce Judas a dû s'en
apercevoir. L'ordinateur semblait éteint mais en fait, Judas s'était caché
dedans, et au travers de son unique oeil, de la petite webcam, il devait
m'observer, en train de chercher et finalement, il m'a vu trouver la ca-
chette sous le lit ! C'est ça ! Judas utilise Internet, ça doit être un expert en
informatique.

- Bon il est l'heure, je vais aller à Orly mettre au parfum Angèle et
Bertignac…

******

Marquez, sortant de sa Passat, chemise débraillée et cravate dénouée,
se sent vidé plus que jamais. De toute sa carrière de flic, ça fait déjà vingt
ans, il n'a jamais eu à surmonter autant d'horreur. Il s'est remémoré les

70



dernières quarante-huit heures l'espace de quelques minutes et n'arrive
plus à stopper son cerveau tel un magnétophone en auto-reverse.

Dans le parking souterrain, il s'arrête un moment avant de continuer
sa route et perdu comme un enfant, s'assoit sur les marches de l'entrée
intérieure du quai d'Orsay. S'adressant à une invisible présence, il se met
à parler fortement tout en allumant un de ses énormes cigares :

"Ma chérie, je crois que je vais arrêter de faire ce boulot. Il y a trop de
timbrés chez les flics, encore plus que chez les voyous. Tu ne peux
t'imaginer, c'est incroyable, un zombie qui encule un cadavre éventré,
t'as déjà vu ça ? Et un flic qui fait la même chose, tu l'imagines toi, sur
une table d'autopsie ? Peut-être qu'il faudrait que j'arrête le cigare et que
je me mette au joint ? Alors ma chérie, il va falloir que nous parlions sé-
rieusement de notre avenir. Je vais arrêter ce métier de con, on part à
Marseille, je récupère la maison de mon grand-père et j'ouvre une
poissonnerie."

Il se passe la main dans ses cheveux gominés et tire une grosse bouffée
de son engin puis reprend de plus belle:

"Ouai, je suis dans la merde chérie, j'ai sur les bras un inspecteur égor-
gé, celui qui enculait les cadavres, un suspect qui se fout de ma gueule,
une vieille peau qui m'annonce que son mari joue au gourou, un cadavre
disparu-enterré-déterré et surtout aucun mobile. Question bordel je suis
servi !" Et note ma chérie que … ."

- Patron, ça va ?
Lamarque, inquiet, planté depuis quelques secondes devant son chef,

vient de le faire sursauter.
- Oui oui Lamarque, tout va bien. Bon chérie faut que je te laisse les af-

faires reprennent.
Marquez se lève, coupe la communication et rajuste son pantalon.
- Patron, vous ne trouvez pas qu'il y a une drôle d'odeur ici ? Comme

si quelqu'un avait vomi ?
Marquez, gêné, jette un oeil sur ses chaussures. Il aperçoit quelques ré-

sidus glaireux sur le bas de son pantalon. Difficile pour lui de faire
marche arrière, de rentrer chez lui pour prendre une douche et se chan-
ger, étant donné la pile de boulot qui l'attend, sans compter qu'il risque
de se payer les boeufs-carottes.

- Vous savez, moi à part l'odeur de mon cigare, c'est tout ce que je
sens…
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Lorsque les deux hommes franchissent le perron, Marquez a retrouvé
une ligne de conduite à peu près convenable. Il s'enferme d'abord dans
son bureau et ouvre un de ses tiroirs pour en sortir une bouteille d'after
shave. Il se badigeonne de la tête au pied. Un mélange de lavande, de ci-
tron, de vomi et de cigare plane maintenant dans l'atmosphère. Mais il se
sent beaucoup mieux. Sa vigueur retrouvée, il noue sa cravate et se
coiffe.

Sortant de son antre :
- Lamarque !
- Oui patron ?
- Vous me recherchez les noms de tous les résidents du 13 rue des Li-

las et vous procédez avec Canivot à l'interrogatoire de tous les locataires,
y compris les gens de l'entretien et le facteur. Je veux un rapport sur mon
bureau d'ici vingt-quatre heures !

Sans attendre de réponse et se tournant vers Forgeline :
- Préparez-moi une cafetière et amenez-moi le dossier Aubert-Murtex.
- Je vous amène ça tout de suite. J'ai juste à vous avertir que vous avez

rendez-vous avec un certain Camille Caouette à quinze heures.
- Mais bordel, je n'ai pas que ça à faire ! Vous croyez que j'ai le temps

de m'amuser Forgeline en ce moment ! Et pourquoi pas prendre le thé
avec la femme du président de la République pendant que vous y êtes !

- Ben Monsieur, ce Camille Caouette aurait certaines révélations à
vous faire au sujet de votre affaire, l'affaire Aubert-Murtex.

- Et alors ! Comment ça se fait qu'il n'est pas déjà là alors ! ! Bordel !
Mais qu'est-ce que c'est que cette bande d'abrutis que le Ministère de
l'Intérieur m'a collée au cul ! ! Et Camille Caouette, vous trouvez que
c'est un nom ça ! ! ! !

Marquez a retrouvé maintenant toute son énergie d'antan et est prêt à
faire trembler les murs du quai d'Orsay … .

******

Stéphane dévale les escaliers de l'immeuble où vivait Delphine, mal-
lette en main, n'ayant pu entrer dans l'appartement. Il décide alors de se
rendre chez son frère pour trouver un jeu de clés. Une fois dehors, il en-
fourche sa moto et avant de tourner la clé du contact, compose sur son
portable le numéro de téléphone de Camille.
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« Allô, je suis Stéphane Murtex, le frère d'Alex, j'aurais souhaité te voir
le plus rapidement possible, merci. ». Il raccroche, espérant que son mes-
sage soit rapidement écouté et démarre dans un nuage de fumée.

******

Camille, n'a pas prit le temps de répondre à l'appel. Car au même mo-
ment il retrouve Bertignac et Angèle. Après de longues embrassades,
non sans émotion, Camille leur a conté brièvement toute l'histoire. Il a
tant de chose à leur dire sur le chemin. Ils sortent de l'aéroport et
montent dans le premier taxi. Dans un premier temps, ils décident tous
les trois de rendre visite à Victoria … .

Hôpital américain. Des vapeurs d'éther caractéristiques viennent leur
titiller les narines à mesure qu'ils progressent dans les couloirs, ajoutant
encore à leur stress…

- Vous tombez bien, leur annonce le Dr. Alarman. Je peux avec soula-
gement vous assurer que votre amie est hors de danger…

Camille respire mais n'ose dire un mot! Il est encore sous le choc.
- C'est formidable !… S'écrie Angèle, les larmes aux yeux. Peut-on la

voir ?
- Oui bien sûr, suivez-moi. Pas plus d'une heure cependant… Elle est

encore très fatiguée…
Les trois comparses emboîtent le pas du Médecin, revigorés par cette

nouvelle un peu inespérée, mais en même temps très tendus à l'idée de
voir Victoria… Camille a toutes les peines du monde à cacher son
trouble, lui dont la dernière vision de Victoria se résume à un beau vi-
sage ensanglanté sur un brancard ; lui qui est tombé sous le charme de la
belle depuis longtemps, leur rencontre physique n'ayant fait que confir-
mer ses impressions premières à son sujet…

*****

Tout en feuilletant l'imposant dossier Aubert-Murtex, le commissaire
Marquez reprend de la vigueur, et une humeur pas trop exécrable com-
mence à poindre derrière ses sourcils broussailleux… Il rêvasse de li-
mandes, de loups, de poissons de roches… se voit déjà participer à la
criée sur le port de Marseille, comme son père quand il était gamin.
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Quand il pensait encore qu'être flic c'était le boulot le plus génial du
monde, puisque la place de Spiderman était déjà prise…

Un léger sourire en coin s'est suspendu sur son visage basané. Il jette
un oeil à sa montre. 13 heures 53… Caouette sera là dans une heure. Ce
type n'a pas intérêt à le déranger pour des prunes, sinon ça risque de
chauffer sévère pour son matricule se dit Marquez tout en extirpant un
petit sachet plastique de son tiroir. C'est pour faire une blague, mettre le
témoin à l'aise. Il en ricane à l'avance, de cette petite phrase nulle à chier
qu'il va lui sortir au Caouette :

« Monsieur Caouette, une arachide ? »… Pff… Il a hâte d'y être… En
attendant de pouvoir placer cette réplique absolument merdique, il re-
prend sa lecture du dossier… A quelques mètres seulement de là, Mur-
tex s'est endormi, sous l'oeil bienveillant de Forgeline.
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Chapitre 11
C'est inespéré. Malgré les importants hématomes qui la dévisagent, Vic-
toria semble en bonne forme. Elle parvient même, par quelques phrases
essoufflées, à participer activement à la discussion. Elle parle à tous mais
ne regarde que Camille, son Camille, son sauveur. Celui pour qui elle
sait qu'elle va guérir, qu'elle va se battre pour redevenir ce qu'elle était
encore hier. Les fractures, le traumatisme crânien, tout cela, elle s'en fout.
Il est là, il ne voit qu'elle, il est formidable…

******

- Commissaire ?
- Mmmm ?…
- On a…
- Quoi ?!! C'est Caouette c'est ça? Encore lui ? Hé hé hé… Une ara-

chide, Monsieur Caouette… Arf !… Hé hé… Reposant son verre de gin et
le sachet de cacahuètes, Marquez est pris d'un fou rire devant autant
sans doute à son état nerveux qu'aux trois verres ingurgités en un quart
d'heure à peine…

- Ca va commissaire ? Lui lance Forgeline éberluée.
- Hé hé… Oui ça va bien mon p'tit… Hum !… Désolé. Quoi de neuf ?
- Lamarque et Canivot viennent de choper un gusse chez Murtex !
- C'est pas vrai…
- Et le gars dit être le frère d'Alexis Murtex. Il s'appellerait Stéphane

Murtex !…
- Il est ici ?
- Oui.
- Faites-le entrer tout de suite ! ordonne Marquez, soudainement rede-

venu un commissaire à peu près normal, loin du port de Marseille et de
ses rascasses… Stéphane pénètre dans l'aquarium, l'air penaud, un peu
nerveux aussi… il est suivi de près par Lamarque, le zélé inspecteur, qui
amène une mallette noire sur le bureau du commissaire…
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- Il venait de redescendre avec ça de l'appartement de Murtex chef !
- On se calme Lamarque. D'abord tu dis « bonjour chef », ensuite tu te

refroques un minimum avant d'entrer ici. On dirait que tu sors des
chiottes… Regarde-moi ça !… Et puis tu arrêtes de parler de « Murtex »,
vu que maintenant on en a deux pour le prix d'un ! Pas vrai M'sieur
Murtex ?!!

- Euh oui…
- D'accord chef. Autant pour moi.
- C'est bon tu peux sortir Lamarque. Et merci pour la mallette… alors

la voila la fameuse mallette! Celle du message anonyme…
Les yeux apeurés de Stéphane vont et viennent de la moustache de

Marquez aux attaches métalliques de la valise…
- Vous savez ce qu'elle contient ? Que faisiez-vous chez votre frangin ?
- Non… Non je ne sais pas ce qu'il y a dedans… c'est… c'est Camille

Caouette qui a demandé à voir le contenu de cette valise… lance Sté-
phane dans un ultime espoir de faire endosser le chapeau à quelqu'un
d'autre que son frère…

- Alors ça c'est drôle ! Et ça tombe bien en plus !… Car Camille
Caouette vient justement nous rendre visite d'ici peu. On pourra en dis-
cuter tous les trois pas vrai ? L'œil goguenard, Marquez n'est absolument
pas dupe. Les joues empourprées et les lèvres tremblantes de Stéphane
ne plaident pas en sa faveur…

- Merde…
- Pardon ?!! Hé hé… Bien ! En attendant la visite de votre ami, nous al-

lons regarder ce que contient cette valise… A moins que vous ne souhai-
tiez me le dire de suite, ce qui pourra jouer en votre faveur à l'avenir. Je
sais reconnaître un témoin coopérant d'un petit branleur à la con, vous
savez…

- Hum !… O… Ok… Je sais ce qu'elle contient. C'est un bouquin… En-
fin un manuscrit, et les sauvegardes informatiques correspondantes…

- Un bouquin tiens ?!! Vous m'en direz tant… Et c'est quoi ce
bouquin ?

- Un bouquin sur une secte. Un travail d'investigation secret, mené
par… Delphine Aubert…

- ?!!
- Elle avait investi les rangs des disciples du Gourou. Judas qu'il se fai-

sait appeler le Gourou…
- Et la secte ?
- « Les frères de l'inconscient »… On les appelle aussi les « disciples de

Judas »… Ils sont très dangereux… Et ce boulot, relayé par quelques
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auteurs amateurs, contient des informations cruciales, de par les pra-
tiques abominables du gourou et de ses disciples, mais aussi par
l'identité de certains membres…

- Comment ça ? Qui est membre ?

- Plein de vedettes… Sacha Distel, Michel Platini, Saddam Hussein,
Annie Cordy, Will Smith, Claude François…

- Mais il est mort, Claude François !!!
- Justement. Ce fut un des premiers disciples de Judas. Il s'est

suicidé…
- Putain !!! Qu'est-ce que c'est encore que ce bordel de merde !!! Mar-

quez, ayant la nette impression que Stéphane se fout de sa gueule, em-
poigne la valise et l'ouvre… Son rictus de colère se transforme peu après
en sourire franc… La valise ne contient que de la charcuterie. Des saucis-
sons, un pot de rillettes, et quelques oranges… Vous êtes un mariole
vous hein ? Pire que votre frère encore !!!

- Mais …
- J'ai failli vous croire vous savez !… Mais je n'aime pas trop qu'on se

foute de ma gueule…
Enfin… Caouette ne devrait plus tarder à présent.
- Je ne comprends pas… Stéphane est livide.
- Forgeline ! Vous filerez tout ça à Murtex ! De la part de son

frangin !…
- En attendant, vous permettez que je passe un coup de téléphone?
- Heu oui commissaire… dit Stéphane timidement.
- Allo, bonjour c'est le Commissaire Marquez. J'ai un communiqué de

presse à vous donner. On a perdu à l'aube un inspecteur. Mr Coudrier
est mort égorgé pendant qu'il exerçait son métier dans des circonstances
étranges sur le lieu du domicile de notre suspect Mr Alexis Murtex. Ce
dernier est maintenant soupçonné du meurtre de 6 personnes… Vous
voulez nous envoyer un journaliste pour couvrir l'enquête. OK, je n'ai
pas d'objection. Au revoir.

Marquez raccroche son téléphone il s'allume un nouveau barreau de
chaise tout en fixant Stéphane.

- Bon je pense que tu as compris la gravité des chefs d'inculpations qui
pèsent à l'encontre de ton frère. A toi de te mettre à table si tu veux lui
sauver la tête…
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******

- Vous pouvez pas faire un peu moins de bruit s'il vous plait dit
l'infortunée colocataire de la chambre de Victoria. Pensez aux personnes
âgées qui sont malades, qui n'ont plus de famille, plus de vie… La petite
vieille se met à sangloter devant la joie qui émane du petit groupe qui se
retrouve au chevet de la jolie jeune fille dont elle ne perçoit que la moitié
du visage car des compresses, des bandelettes et autre plâtre semble cou-
vrir tout le côté gauche de la malheureuse qui a dû avoir un terrible acci-
dent. Tous s'arrêtent de parler, se regardent. Ils sont attristés par la re-
marque glaciale de la vieille femme qui paraissait dormir. Camille
s'approche du lit de l'ancêtre et la reconnaît aussitôt, c'est vieille dame du
brancard, oui, celle du journal ! Ainsi, elle aussi a survécu à cette folle
nuit !

- Mais vous n'êtes pas seule madame. Ici on va bien s'occuper de vous,
les infirmières on l'air charmantes. Dit Camille avec toute la compassion
du monde.

- Qu'est ce que je vais devenir moi maintenant dit-elle en pleurant
abondamment. Mon mari est un fou qui souhaite me voir morte. Lui qui
m'a ôté tout espoir d'avoir une vie, qui a fait de moi sa prisonnière…
Pourquoi survivre ?

- Je connais votre histoire, madame, mais ne dites pas cela ! Vous ve-
nez de passer 13 ans dans le coma et vous revenez miraculeusement à la
vie, c'est un signe du destin. La mort vous a épargnée. Vous devez avoir
quelque chose à accomplir.

- Oui, vous ne croyez pas si bien dire, à croire que je suis immortelle.
Mais vous êtes loin de savoir la vérité. Vous n'avez pas idée de ce qu'il
peut être. Voyez vous, il m'a tout volé, ma jeunesse, ma beauté, ma vie,
mon esprit, tout… C'est un tueur, un manipulateur, un monstre, vous
m'entendez, UN MONSTRE, UN MONSTRE… hurle la vieille folle qui a
subitement les yeux fixes et devient hystérique.

Sur ces cris, Angèle est terrifiée, elle la provinciale qui se faisait une
joie de monter à Paris ne se sent pas dans son élément, elle est pâle,
l'odeur d'éther et les hurlements l'insupportent, elle a besoin d'air. Sans
donner d'explication elle se précipite dans le couloir à la recherche d'une
infirmière. Camille essaye de maintenir la vieille dame qui semble main-
tenant agitée de spasmes et de convulsions. Elle tente de le griffer, de le
mordre…
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- TU NE M'AURAS PAS CETTE FOIS DÉSIRÉ…
- BERTIGNAC, venez m'aider vite… Je n'arrive plus à la maintenir…
- JE VAIS TE TUER JUDAS… aboie la vieille dans un mouvement de

frénésie.
Complètement affolé, Bertignac se précipite sur elle pour lui maintenir

les jambes.
Les ongles acérés de la vieille atteignent enfin leur but, ils pénètrent

très profondément la joue gauche et le bras droit de Camille qui est
contraint de lâcher prise. Dans un ultime effort la vieille sorcière se re-
dresse, ses yeux se révulsent, ne laissant apparaître que des orifices jau-
nâtres, Bertignac a reculé devant ce spectacle d'horreur.

Tout à coup, comme frappé par la foudre, le corps squelettique se rai-
dit, elle vient d'être emportée par une crise cardiaque vers une mort qui
l'a enfin rattrapée… Pendant ce temps, Angèle arrive calmement à
l'accueil, elle sollicite l'aide d'une infirmière lorsqu'elle entend un
homme brun demander le numéro de chambre de Victoria. Elle tend
l'oreille, il s'appelle Paul, c'est le mari de Victoria.

******

14 heures précise, le professeur Eric Pujol, toujours ponctuel arrive à la
morgue après avoir copieusement déjeuner.

- Odile, venez me voir, vous ne sentez pas cette odeur de charogne, y a
des rats crevés ici ?

- Ah professeur, c'est normal on a fait 2 entrées ce midi.
- Laissez-moi deviner ça doit être 2 cadavres en décomposition depuis

3 mois ou alors vous avez récupéré 2 momies ?
- Heuu non mais vous allez être content, la petite Aubert est de retour,

mais dans un sale état de décomposition rapide. Son corps a dû macérer
dans un sac plastique.

- C'est la police qui l'a retrouvée, ce Coudrier ? Enfin le gros inspecteur
l'a ramenée ?

- Non professeur, l'inspecteur Coudrier est avec elle dans la chambre
froide.

- Bien je vais lui parler moi à ce Coudrier… Il ne nous tient pas du tout
informé et là il se permet de débarquer sans prévenir.

- Vous aurez du mal professeur Mr Coudrier est mort ce matin.
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- Vous blaguez Odile…
- Nous avons reçu un appel du commissaire Marquez, il veut que vous

fassiez l'autopsie de son corps. Par contre, il souhaiterait que l'on expédie
d'urgence le corps de Mlle Aubert aux pompes funèbres. Car il a prévu
son enterrement vers 17H au cimetière du Père Lachaise.

- Bon l'après-midi commence mal Odile, s'il vous plait, faites quelques
chose, aérez un maximum, je ne sais pas moi…

- Allez voir vous-même Professeur moi je ne me sens pas très bien…
Eric Pujol, étonné de la réaction d'Odile, compose le code à 6 chiffres et

entre dans la chambre froide. Ici l'odeur est insoutenable. Tout de suite,
presque en apnée, il se dirige vers le gros corps caché sous un drap blanc
trop étroit. Apres l'avoir retiré, il fait les premières constatations: cause
probable du décès carotide sectionnée de la gauche vers la droite à la
base du cou.

- Bon ben va falloir le déshabiller le gros et je ne vais pas y arriver seul
il doit peser au moins 150 kgs.

Eric commence par enlever les chaussures de l'inspecteur.
- Pouaaaaaaaa, mais quelle horreur. C'est ça qui pue le fromage. Mais

c'est une abomination … Odile, Odile j'ai besoin de votre aide… Le pro-
fesseur suffoque et tente de respirer par la bouche comme un poisson
que l'on vient de sortir de son bocal.

- Voilà voilà j'arrive, professeur mais j'ai la nausée…
- Aller courage ! Nous devons lui enlever son pantalon…
- On est obligé Professeur?
- Oui et même la chemise pleine de sang… et… Bon occupez vous de

la jambe gauche moi je m'occupe de la droite. A la une à la 2 … . Allez,
on tire !

Unissant leurs efforts, ils arrivent tant bien que mal à arracher le pan-
talon du pauvre inspecteur.

- Nom de dieu, regardez Odile s'exclame le professeur éberlué !
- Ben quoi je ne vois rien de spécial monsieur, juste d'énormes cuisses

graisseuses, aucune lésion… Un postérieur difforme maintenu par un
Slip d'obèse… Le SLIP !!!

- Oui c'est exactement le même ! Ah il veut un rapport Marquez ! Je
vais lui en faire des analyses et il risque d'être très salé le rapport. C'est la
police des polices qui va être servie ! Je ne donne pas cher de ce
commissaire!

******
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La porte de la chambre n° 154 s'ouvre délicatement. Un homme, de
belle allure, pénètre dans la pièce, tenant un magnifique bouquet de
fleurs. À sa vue, Camille blêmit. Il comprend, même si Angèle n'a pas en-
core eu le temps de les avertir, qu'il s'agit de Paul, le mari de Victoria.
Celui-ci s'avance vers elle et lui dépose un léger baiser sur les lèvres.

- Bonjour, ma chérie … Je vois que tu as de la compagnie ?
- Bonjour Paul …
Victoria est encore sous le choc et réalise avec peine l'ampleur de la si-

tuation. Angèle prend la parole.
- Victoria, nous allons te laisser. Nous reviendrons en fin de soirée.

Repose-toi bien OK ?
- Oui, c'est gentil à vous d'être venus… .
Camille se tait. Il essaie à tout prix de chasser cette image trop violente

: la femme de sa vie dans les bras d'un autre, l'autre, le légitime. Victoria
n'ose le regarder de peur de voir sa tristesse et son anxiété. Une fois les
trois amis partis, un silence de mort règne dans la chambre. Paul se met à
tourner en rond tandis que d'un geste de la main Victoria froisse nerveu-
sement le drap de son lit. Elle se jette à l'eau :

- Pourquoi es-tu venu ?
- Je t'aime Victoria. Tu es encore ma femme. Je veux comprendre pour-

quoi tu es partie. Je veux comprendre ce qui t'est arrivé. Je t'aime tu en-
tends ? Rentrons des ce soir à la maison!

- Non! Je n'ai rien de plus à te dire Paul. J'ai toujours de l'affection pour
toi et j'en aurai toujours, mais je ne t'aime plus, non, je ne t'aime plus. Je
ne veux plus vivre avec toi. Cela devenait insupportable pour moi, ti-
raillée entre le Nord et le Sud, je n'en pouvais plus. Laisse-moi je t'en
supplie, laisse-moi, … va-t'en … ne rend pas la situation plus
compliquée.

Victoria éclate en sanglots. Paul s'assied sur le bord du lit et la regarde
droit dans les yeux.

- Je suis prêt à tout te pardonner…
- Va t-en !
Paul se lève et d'une voix sèche :
- Très bien, je reste sur Paris jusqu'à ta sortie d'ici. Je pars ensuite pour

l'Angleterre régler une affaire. À mon retour, je t'appellerai pour régler le
divorce. Sur ces paroles, Paul tourne les talons et sort de la chambre…
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******

Marquez sourit et tire une bouffée sur son éternel cigare. En face de
lui, Alexis Murtex, Stéphane Murtex et Camille Caouette, qui vient de
faire son entrée.

- Alors messieurs, sachez que je n'ai pas de temps à perdre ! Je suis
par-ti-cu-liè-rement motivé pour arriver à mes fins, vous coucher sur la
paille comme une bande de morveux en pleine puberté qui n'ont jamais
éjaculé. Alors vous avez intérêt à vous la jouer serrée ! ! ! ! Bordel ! ! ! !

Il les regarde tous les trois.
- Alors les deux là (montrant Alex et Camille) vous vous connaissez je

crois ?
Camille et Alex se toisent du regard. Soudain, une sorte de complicité

apparaît entre les deux hommes. Camille qui au départ voulait balancer
son ami aux flics fait marche arrière. Prenant la parole :

- Non, on ne s'est jamais vu.
- Tu te fous de ma gueule petit con ! ! !
- Non.
- Et il insiste en plus ! ! ! !
Se tournant alors vers la porte de son bureau ouverte :
- Lamarque et Canivot ! !
Lamarque accourt.
- Oui patron ?
Marquez montrant Alex :
- Vous vous chargez de celui-ci, moi je vais me faire un plaisir de

m'occuper de Monsieur Caouette. Quant à toi, le frangin, tu vas en cel-
lule jusqu'à ton appel.

Marquez reprend son habituelle marche autour de la table de la salle
d'interrogatoire.

- Alors, monsieur Caouette, vous aviez des révélations à me faire tout
à l'heure ? J'attends… .

- Delphine Aubert n'a pas été tuée, on l'a poussée au suicide.
Marquez éclate de rire, un rire nerveux et fort.
- Mais ma parole, tu continues à te foutre de ma gueule ! ! !.. Et qui

l'aurait poussé au suicide ?
- Celui qui a conçu le programme informatique…
L'interrogatoire est alors interrompu par la sonnerie du téléphone
- Oui Forgeline, j'avais dit que je ne voulais pas être dérangé !
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- Monsieur, j'ai le Professeur Pujol sur la deux qui souhaite vous parler
de toute urgence.

- Allez-y Forgeline, passez-le moi… … Allô ?
- Commissaire Marquez, je tenais à vous tenir au courant personnelle-

ment du fait suivant, le slip retrouvé à la morgue suite à la disparition de
Delphine Aubert appartenait visiblement à l'inspecteur Coudrier, les
traces de spermes analysées correspondent à son sperme… ..

- Je suis dans un bordel monstre ! ! ! ! ! Marquez s'affale sur sa chaise à
cette annonce… ..

******

Angèle et Bertignac arrivent devant la porte de l'appartement d'Alexis.
Ils constatent que des scellés ont été déposés mais ces derniers semblent
avoir été fracturés. La porte est déjà entrouverte, Mr de Bertignac range
dans sa poche les clefs que lui avait donné Camille. Non sans crainte, ils
pénètrent dans l'appartement ou plutôt dans l'ignoble taudis qui sent le
rat crevé. Leurs yeux s'habituent lentement à la faible luminosité, si bien
qu'ils réalisent enfin avec surprise qu'un vieux est assis tranquillement
sur une chaise au milieu d'un salon rempli de bordel, il a l'air pensif. A
leur vue, son visage ridé s'illumine…

- Excusez-moi Monsieur, nous avons dû nous tromper d'appartement
s'exclame Mr de Bertignac un peu gêné…

- Tu es en retard, répond le vieux de sa voie glauque, j'étais tellement
impatient de te connaître…

Mr de Bertignac ne comprend pas il se tourne vers Angèle pour cher-
cher une explication. Il a juste le temps de voir une bouteille de whisky
lui fracasser la tempe en une myriade d'éclats. Instantanément incons-
cient, Mr de Bergerac s'écroule sans avoir pu dire ou faire quoi que ce
soit. Angèle, apeurée par son geste si violent, ne peut s'empêcher de
trembler et lâche le goulot de verre qui lui a entaillé la main…

- Maître, j'ai fait selon vos ordres mais j'ai échoué. Je n'ai pas pu savoir
où Camille cachait la valise. Il a peur et il est parti révéler tout ce qu'il
sait à la police pour l'instant il est inaccessible.

- J'admire ta détermination ma fille… D'ailleurs ce pauvre Bertignac
n'a rien dû comprendre, dit le vieux dans un horrible sourire édenté.
Fais-moi voir ta blessure… MMMMMM… c'est pas beau à voir, mais
c'est le 1er stigmate !

- Stigmate ???
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- Oui, tu es bien celle que j'attendais ! J'en ai la preuve maintenant, dit-
il en regardant fixement la profonde blessure. Au fait, ne t'inquiètes plus
de ce Camille Caouette, il n'est plus un obstacle, il ne sait rien en fait ou
si peu que nous pouvons le laisser vivre. Il n'a été qu'un pion que nous
avons manipulé. Sache aussi que pour la valise, Dieu, dans son infinie
miséricorde, nous l'a ramenée. Il a accompli ce miracle, c'est la preuve du
bienfait de notre croisade, le tout puissant est avec nous. Il était capital
de récupérer son contenu, notre si précieux livre. Après la Bible, le Co-
ran, ou d'autres livres qui sont les fondements essentiels des religions
comme celui d'Allan Kardec « le livre des esprits » l'est pour le spiri-
tisme… Notre livre sur L'inconscience va être la pierre fondatrice de
notre doctrine révolutionnaire. Nous sommes à l'aube d'une nouvelle
ère ! À présent plus personne ne peut rien contre nous. Notre projet va
voir la nuit. Es-tu prête à subir ta dernière initiation ma plus fidèle dis-
ciple ? Celle qui va te transformer ?

- Oui maître, plus que jamais, c'est un immense honneur.
- Non, tu te trompes, c'est moi qui suis honoré de pouvoir te voir enfin,

car tu es l'élue, ça ne fait plus aucun doute. Après notre rituel, plus rien
ne pourra t'arrêter. Tu n'auras plus jamais peur, tu t'endormiras pour
toujours, avec comme unique but d'endormir le monde, et de prêcher la
bonne parole. Tu rendras à l'espèce humaine son inconscience. Tu auras
l'immense privilège de remettre la pomme dans l'arbre de connaissance
de notre seigneur… Nous allons rebâtir le paradis ! Tout cela grâce à ton
esprit qui sera désinhibé de toutes les chaînes de la conscience, de la
connaissance que nous avons volées au très haut, tu libèreras les esprits
de leur conscience, tu ouvriras les coeurs. Tu vas renaître Angèle. Cette
nuit tu deviendras le messie, tu pourras donner la bonne parole et utili-
ser le pouvoir de notre religion pour changer la face du monde. Je vais te
transmettre mon savoir car mon heure est venue… Ce soir je meurs, ce
soir tu vas naître. Je te l'avais promis… Je te remets notre testament de
l'inconscient, ce livre qui a fait couler tout ce sang… 12 apôtres l'ont créé,
ils reposeront auprès du seigneur… Maintenant, tu as l'avenir de
l'humanité sur tes épaules et tous les pouvoirs en main. Allez, viens, tu
vas devoir passer devant le formateur d'esprit.

Le vieux se dirige vers l'ordinateur d'Alexis, y glisse une disquette et
l'allume. Angèle s'installe sur la petite chaise qui fait face à l'écran.

- Angèle ! Regarde ton avenir. Je te transmets tout mon savoir et t'offre
ton inconscience.
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Après 10 minutes de silence absolu, le rituel s'achève… Le vieux saisit
une seconde disquette et s'installe à son tour devant l'écran et le
visualise…

- Voilà, nos destins sont scellés. Ca y est je suis mort, alors je vais pou-
voir me pendre en toute tranquillité… Ah, j'allais oublier… je dois te re-
mettre ses 30 deniers. Ce sont ceux que Judas a perçus lorsqu'il a vendu
le Christ. Judas s'agenouille et tend ses mains remplies de piécettes vers
Angèle et dans une voix grave de cérémonie prononce ces mots en
pleurant:

- Moi, la réincarnation de Judas, je rachète mes péchés, je répare le tort
que j'ai fait au très haut il y a 2000 ans… Ce soir je vais payer pour mon
crime, et rendre la vie que j'ai volée au messie. Je vais pouvoir me pendre
pour la seconde fois pour vous rejoindre, seigneur. Ayez pitié de votre
dévoué serviteur.

- J'accepte ce gage de ta main Judas et te pardonne.
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Chapitre 12
L'aquarium est enfumé, les parois de verre totalement embuées, signes
d'une animation frénétique dans le bureau du commissaire… Après plus
d'une heure d'entretien, la moustache luisante quasiment collée au nez
de Caouette, Marquez ne décolère pas…

- Écoute-moi bien mon p'tit bonhomme…
- Je ne fais que ça Commissaire… tente Camille tout en ignorant du

mieux possible les atroces relents de tabac froid que lui souffle à la figure
Marquez.

- Et me coupe pas quand j'te parle !!! Écoute-moi bien… Il est hors de
question que je me fasse foutre de ma gueule par une espèce de grand es-
cogriffe dans ton genre !!! Compris ?!!

- Oui bien sûr, compris…
Camille commence à fatiguer, et se demande s'il a bien fait de venir

s'enquérir de ses récentes découvertes auprès de ce shérif à deux balles,
encore plus borné qu'une mule… Ses traits se sont creusés au fil de
l'entretien, en raison de la fatigue et du stress que lui impose le volca-
nique moustachu. Question cuisine, il s'y connaît le commissaire, il sait
travailler au corps et il est endurant ; dommage qu'il ne soit pas foutu de
s'apercevoir quand un plat est bon, il n'a aucun palais cet abruti, à tou-
jours vouloir remettre un peu de sel dans la sauce…

- Alors je répète… Pff… Tu persistes à affirmer que la petite Aubert a
été poussée au suicide par un gourou taré qui hypnotise ses victimes par
le biais d'un programme informatique révolutionnaire, et qu'en plus ce
putain de guignol aurait sans doute envoyé un paquet de gonzes se faire
bouffer par les asticots ? C'est bien ça ?!!…

- Exact… oui c'est ça.
- Mais tu te rends compte un peu de l'énormité de tes déclarations

mon ptit bonhomme ?!! C'est de la science-fiction ton truc ! À côté de ça
l'énigme de Roswell c'est de l'eau de roche putain !!! Tu me vois taper
une déposition comme ça ?

- C'est pas vous qui la taperez…
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- Ta gueule !!! N'essaie pas de faire le malin si tu veux pas que je
t'envoie rejoindre le frangin Murtex en calèche !!! J'en ai maté d'autres,
des trouducs dans ton genre !…

- Je vous ai dit tout ce que je savais. Volontairement. Je ne peux que
vous dire de…

- Tu vas la fermer maintenant !!! Ça commence vraiment à me gonfler
ce petit ton condescendant que tu prends avec moi !!!

- …
- Qui a tué Aubert ?!!
- Judas.
- Qui est Judas ?!!
- Le gourou. Un internaute qui s'y connaît en hypnose et qui est sûre-

ment taré.
- Pff… putain de bordel de merde !!! Forgeline!!!
- …
- FORGELINE !!! Bordel qu'est-ce que vous branlez de l'autre côté !!!
La porte de l'aquarium s'ouvre en fracas. Forgeline arrive en réajustant

son jean, l'air un peu essoufflé.
- Désolé commissaire, je… j'apportais un café à monsieur Murtex…
- Un café ? C'est quoi ces conneries ?!! On fait palace maintenant ici ?

Chambre d'hôtes ? Et de quel Murtex me parlez-vous ?!!
- Euh… le premier. Alexis Murtex chef…
- Qu'est-ce que c'est que ce bordel !… Vous croyez qu'on a du temps à

perdre à apporter du café à ce genre de branleur ? Et vous voulez pas lui
apporter de la lecture pendant que vous y êtes ?!! Assène Marquez à la
troublante brunette en lui balançant à la figure le supplément spécial
week-end de « l'Equipe »…

- Mais … mais les détenus ont droit à…
- Mais vous n'allez pas vous y mettre vous non plus !!! Et pourquoi pas

lui tailler une petite turlute à votre malheureux détenu !!! Des fois qu'il
veuille pas se mettre à table avec les sacoches pleines !… Si ça se trouve
c'est un serial killer que vous arrosez en caféine ma petiote !… Vous vous
rendez compte ?

- Oui chef… Répond timidement la jeune Forgeline en rougissant, sous
l'œil complètement stupéfait de Camille.

Au même moment, l'inspecteur Lamarque fait son entrée dans le bu-
reau surchauffé. Sa cravate a quitté son cou maigrelet depuis un certain
temps sans doute, et sa chemise trempée, chiffonnée, ressemble assez à
celle de David Banner après transformation… De l'autre côté du couloir
aussi, l'entretien a dû être chaud…
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- Commissaire ! J'en ai terminé avec Alexis Murtex…
- Et alors, qu'est-ce qu'il a dit ce morveux ? demande Marquez tout en

s'allumant un énième barreau de chaise.
- Et bien… C'est assez incroyable Commissaire. C'est carrément dingue

même… Murtex semble persuadé qu'un certain Judas a poussé Delphine
Aubert au suicide !… Il pense aussi que le message écrit par la petite Au-
bert avant de passer l'arme à gauche n'était pas innocent…

- Ah ? Et alors…
- Alors avec Canivot, on a fait des recherches sur la base de ce type de

message, dans le fichier national… Et… bon sang c'est incroyable chef !…
Ce meurtre à distance ferait partie d'une série de disparitions du même
genre, un peu partout en métropole… À ces mots, Marquez retombe
lourdement sur son fauteuil en cuir, se prend le visage dans les mains et
y entame un massage vigoureux comme s'il voulait essayer d'oublier
l'évidence qui s'oppose à présent à lui. C'est à présent difficile à nier, les
témoignages séparés de Murtex et de Caouette présentent trop de simili-
tudes, alors que Murtex n'est pas sorti d'ici depuis hier…

Ce Camille Caouette disait donc la vérité !… Et dire qu'il y a une
heure, Marquez s'amusait à lui proposer des cacahuètes histoire de
rigoler…

- Putain c'est pas vrai… C'est bon Lamarque, vous pouvez y aller… Fi-
lez vous reposer. Forgeline aussi d'ailleurs, je vais taper moi-même la dé-
position de Monsieur Caouette… Marquez n'en revient pas. Il extirpe
nerveusement la bouteille de gin qu'il garde en quasi-permanence dans
son tiroir, ainsi que deux verres. Camille accepte de bonne grâce la pre-
mière marque de confiance du Commissaire.

- Putain c'est pas vrai !… Répète le moustachu tout en servant des
triples doses…

- Quoi Commissaire ? demande Camille à tout hasard.
- Pff… Je repense à cette vieille folle qui m'a parlé ce matin à l'hôpital

américain. Ce fossile vivant qui venait de sortir du coma… Et qui m'a ra-
conté que son mari était dans le genre de ce satané fakir de Judas !…
Qu'il avait voulu la tuer, et qu'il avait sans doute utilisé son pouvoir sur
d'autres !… Et je ne l'ai pas crue bordel !

- Faudrait l'interroger à nouveau alors… lance machinalement Ca-
mille, plus assez lucide pour faire le rapprochement avec la vieille
femme qui partageait la chambre de Victoria…

- Pff… T'es un malin toi hein !… Elle a cassé sa pipe juste après…
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- Commissaire, vous voyez la blessure que j'ai au visage. C'est une
vieille femme à l'hôpital Américain qui me l'a faite. Cette dame, Mme
Maurade a fait la Une du journal « le Parisien » ce matin. Elle est morte
dans mes bras vous savez, et son dernier mot a été JUDAS ! Ça semble
incroyable, mais le mari de cette femme pourrait très bien être votre
tueur Commissaire.

- Oui ! Dis-moi un poste à la police, ça t'intéresse Monsieur je sais
tout ? J'ai quoi moi comme preuve gros malin ? Que dalle ! La vieille est
morte. Ca va pas être facile de recueillir son témoignage maintenant ! Et
pourquoi ça ne serait pas toi ce fameux Judas ? Comme par hasard la
vieille meurt dans tes bras et crie « Judas » en t'amochant la tronche. Tu
sais mon grand j'ai vu le docteur Alarman et il m'a certifié que quelqu'un
avait essayé de l'étrangler… Bon je commence à être perdu dans cette af-
faire… C'est un putain de bordel de merde !!! Si ca se trouve, tu es de
mèche avec la smala Murtex pour me faire avaler des couleuvres et vous
foutre de ma gueule. Le mieux que j'ai à faire c'est de t'envoyer au trou
mon gaillard, je ne dois négliger aucune piste ! Forgeline, revenez!!!! Et
veuillez accompagner Mr Caouette dans sa cellule ! Nous avons peut-
être le responsable de la tentative d'assassinat de Mme Maurade !

- Attendez Commissaire, vous faites erreur, heuuuu j'ai une preuve !
C'est peut-être ce que vous cherchez ! En désespoir de cause, Camille
sort la petite disquette noire qu'il a trouvée sous le lit de Delphine et la
tend au commissaire. Je, je l'ai trouvée chez Delphine sous son lit. Vos
inspecteurs n'avaient pas dû bien faire leur boulot.

- Une disquette, tu crois que ça peut vous sauver toi et tes petits co-
pains ? Bon laisse-moi ça, je vais la regarder tout de suite ta fabuleuse
disquette… Allez Forgeline, emmenez-moi ce guignol en taule.

Le Commissaire en désespoir de cause insère la disquette dans son
unité centrale. Elle contient 2 fichiers… L'un est intitulé « HYP ac-
cueil.doc » cela semble être un document Word, l'autre se nomme hyp-
nose.exe. Il décide de commencer par le document…

« Frères de l'inconscient »
Delphine, si tu nous rejoins tu pourras percer certains secrets, décou-

vrir une partie des facultés que tu n'utilises pas, car l'esprit est doté de
pouvoirs. Tu apprendras pourquoi nous ne les utilisons que dans de
rares occasions. Grâce à nous les illuminés, ces facultés vont émerger et
bientôt devenir disponibles, voir même indispensables pour tout le
monde comme la faculté de lire. C'est notre mission, ouvrir les esprits. Si
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tu veux réussir rapidement à mieux comprendre et appréhender les se-
crets que renferme ton inconscient ma soeur, tu auras besoin de l'aide
d'un expert en spiritualité.

De ceux qui savent déjà utiliser ses facultés non conventionnelles qu'ils
ont découvertes et apprises des anciens. Moi, Judas grand maître de
notre fraternité, je suis prêt à t'initier aux sciences hypnotiques, à t'ouvrir
les portes de ton esprit. Je te ferai découvrir le mystérieux ! Ton aventure
sera merveilleuse à vivre, elle te fera progresser, évoluer vers un contrôle
absolu de ta conscience jusqu'à ta subconscience.

Mais cette aide, comment l'obtenir ? Elle est quasiment introuvable
pour une néophyte comme toi. En plus, il y a tellement de charlatans,
comment faire pour ne pas se tromper ? Qui dois-tu contacter ? Tu as la
chance de lire cette Disquette, c'est le destin qui t'a choisi. Les réponses
t'attendent…

Je sais que tu es prête à entreprendre cette étude si peu ordinaire. Tu
viens d'atteindre l'ouverture d'esprit nécessaire à cet éveil. Sache ma
soeur que comme le dit le vieil adage : « C'est de l'ignorance et de
l'ignorance seulement que l'homme doit être délivré. » Le but final de
notre confrérie est de s'épanouir, d'être encore plus heureux et surtout de
se connaître soi-même afin de favoriser l'éveil de chaque être humain et
de lui donner les moyens spirituels de s'harmoniser avec son
inconscience.

Jusque-là, tu dois trouver qu'il y a beaucoup de bon, mais tu te méfies
encore et c'est normal ! Tu sais, ma soeur, n'importe qui est capable
d'écrire n'importe quoi pour que l'on essaye de nous faire prendre des
vessies pour des lanternes. Il te faut du concret ! Soit! Nous allons tenter
une expérience si tu le veux bien, pour que je sois crédible. Sache que tu
as tout à gagner à devenir plus « sage », tu as tant à apprendre ! Alors si
tu en as la volonté et le désir, lance le programme d'initiation à
l'inconscience qui se trouve ici : hypnose.exe

Si, tu as exécuté ce fichier, tu deviendras une des nôtres. Tu vas rede-
venir une étudiante, mais une étudiante particulière car la seule science
que tu auras à étudier sera une science mystique ! Sinon, je te conseille de
détruire cette disquette.

Judas
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- Mouais, il se fout de moi le Caouette ? Il croit peut-être que je vais
avaler toutes ces foutaises… Se dit Felipe Marquez en se tirant la mous-
tache, comme pour mieux comprendre le bordel qui s'installe inexorable-
ment dans son esprit. Sans réfléchir une seconde aux conséquences pos-
sibles, dans un excès d'humeur, il double-clique sur le second fichier
hypnose.exe… Son écran devient noir, seul un point lumineux semble se
mouvoir… .

Venant juste de sortir d'un rêve merveilleux, où il se voyait sur un pe-
tit chalutier rentrant dans le port de Marseille avec une cargaison pleine
de limandes, le Commissaire un peu trop surmené se reprend :

- Putain ils me font perdre mon temps avec leur disquette à la con !
Forgeline !!!!!!!! Amenez-moi Alexis Murtex !

Alexis arrive, la tête baissée, Lamarque a dû faire du bon boulot. Ce
dernier s'assoit tout en glissant un clin d'oeil complice à Forgeline. Mar-
quez n'est pas dupe, il a tout de suite repéré le petit manège.

- Laisse-nous Forgeline, on doit parler entre hommes ! C'est ta dernière
chance petit. Si tu ne dis rien, c'est moi qui vais t'expliquer ce qu'il va se
passer. C'est très simple tu vas finir ta vie en calèche…

- OK Commissaire, la nuit derrière les barreaux m'a remis les idées en
place. Je vais arrêter de jouer au con, je ne suis pas un tueur mais je suis
coupable ! Si Delphine est morte c'est bien à cause de moi. Sans le savoir,
je l'ai tuée…

- Bien ! On avance enfin… Je t'écoute.
- Je dois vous l'avouer maintenant je l'ai manipulée, j'ai essayé de la

contraindre à m'aimer la nuit… Oui on couchait ensemble, mais sans
amour ou plutôt sans son amour! Car moi j'étais dingue d'elle… Elle était
trop bien pour moi, je n'avais aucune chance d'espérer son amour, j'étais
juste un bon copain. Elle me regardait avec de la compassion, mais elle
ne m'a jamais réellement aimé vous savez, je n'étais pas son type
d'homme et pas du tout son style, un banlieusard ça ne colle pas avec
une BCBG hyper sophistiquée. Mais je crevais d'amour pour cette déesse
si bien que chaque jour, je me consumais. J'aurais donné ma vie pour elle
qui était née sous une bonne étoile… Elle avait tout, un don pour
l'écriture, la beauté, l'intelligence, la sensibilité, l'argent et une famille
unie. Oui, j'étais jaloux de sa vie, de sa réussite qui avait été si facile…
Elle qui m'utilisait, qui jouait avec mes sentiments, faisait de moi ce
qu'elle voulait, j'étais en quelque sorte sa chose… Alors, j'ai voulu
l'impressionner, lui montrer ce que je valais vraiment pour qu'elle me
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regarde enfin. Je lui ai construit le site Internet… Pour qu'elle puisse dé-
poser les merveilles qu'elle écrivait, pour que le monde puisse voir son
âme, ses pensées, son génie. Elle était si heureuse! Si vous aviez pu la
voir… Elle parlait à tout le monde du site, de « son site » comme elle le
racontait… Heureusement pour moi ou plutôt malheureusement, ma si-
tuation sentimentale s'est miraculeusement inversée. Je croyais que
c'était à cause du site mais pas du tout, un simple prospectus dans ma
boîte aux lettres a bouleversé nos vies. C'était de la pub pour une secte.
Je m'y suis grandement intéressé. J'ai même réussi à entrer en contact par
Internet avec leur gourou, un certain Judas. Ce dernier m'a alors proposé
un marché, une sorte de mission contre l'assurance de pouvoir faire
l'amour avec l'élue de mon choix. Tout d'abord je ne l'ai pas cru, mais j'ai
quand même suivi ses directives. Il m'a expliqué quoi faire… En fait ça
n'était pas compliqué. Je devais juste insérer une disquette qu'il m'a fait
parvenir le jour même par courrier dans l'unité centrale de Delphine… Il
m'a certifié qu'elle serait dans mon lit le soir. Evidemment je n'y croyais
pas. Je ne sais toujours pas comment il a réussi à faire ce tour de magie
mais il est indéniable que cet homme a de réels pouvoirs car effective-
ment vers 2H du matin elle frappait à ma porte ! Elle n'a pas dit un mot,
ne répondait à aucune de mes questions… Elle s'est juste déshabillée et
nous avons fait l'amour. Puis elle est repartie comme elle était venue.
C'était tellement inconcevable que je pensais avoir rêvé. Mais chaque
soir, elle revenait à mon plus grand bonheur… Le jour, lorsque je lui par-
lais de nos nuits, elle ne me croyait jamais, elle disait « tu prends tes dési-
rs pour la réalité ». Je pensais seulement qu'elle faisait semblant
d'oublier, par fierté peut être… Mais quelques jours plus tard, j'ai reçu
un mail du gourou qui me rappelait notre pacte: faire un livre sur sa
secte « Les Frères de l'inconscience ». J'avais besoin d'auteurs. Heureuse-
ment, il y avait Delphine !!! Elle a été tout de suite passionnée par cette
aventure, elle a voulu tenter le coup mais à sa manière ! Elle s'est faite
passée pour un disciple. Elle a même recruté et sélectionné d'autres au-
teurs sur le net. Ce livre, c'était plus une enquête palpitante qu'elle vivait
au jour le jour. En fait, elle souhaitait révéler ce que projetait de faire le
gourou de cette secte. Elle m'a dit que c'était énorme ! Elle tenait absolu-
ment à démasquer ce Judas qui projetait de changer le monde ! Il a dû
comprendre qu'elle jouait un double jeu. Pour protéger ses projets, il l'a
tout simplement éliminée !

- Si j'ai bien compris ta petite histoire à dormir debout, tu serais un
beau dégueulasse! Tu te tapais la petite toutes les nuits et pour te payer
ses services, c'est elle que tu faisais marner pour Judas. Tu es un
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champion Alex! Tu as eu le beurre et l'argent du beurre! Au fait, ça ne se-
rait pas cette disquette par hasard ? Lui dit le Commissaire Marquez tout
en extirpant de son unité centrale la petite disquette noire

- Oui effectivement, il y a le même symbole dessus, une croix
renversée !

- Ben ton explication tient à peu près la route. Je vais me montrer clé-
ment devant la sincérité de tes aveux. Tu l'aimes toujours ta petite
Aubert ?

- Oui Commissaire…
- Alors tu viens avec moi, on va aller enterrer la gamine que tu as

sacrifiée!
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Chapitre 13
Camille sort du commissariat complètement abattu, le coeur gros et
l'estomac vide. Cette séance de kick boxing psychologique avec Marquez
l'a affaibli mais lui a redonné espoir, d'autant plus que ce dernier n'ayant
pas vraiment de charge valable contre lui, a été obligé de le libérer. Il sait
une chose, ou du moins son intuition le conduit à penser que tout le
monde a été manipulé dans cette histoire et qu'un grand manitou joue
aux marionnettes avec eux. Alex, il en est sûr, est tombé comme tout le
monde dans le piège.

Ainsi, il erre pendant une bonne heure dans les rues parisiennes tout
en dégustant un succulent hot-dog-frites-moutarde arrosé d'une bonne
bière blanche très fraîche. Son énergie retrouvée, il décide de retourner
chez Alex car la partie là-bas n'est pas finie. Pour lui, résoudre l'énigme,
c'est mettre la main sur celui qui supervise toute cette histoire et le faire
parler coûte que coûte, mais également retrouver cette mallette, la vraie,
celle qui contient le mobile. Alors qu'il arrive dans la rue où habite son
ami, Camille aperçoit non loin de lui une fourgonnette suspecte, laquelle
d'ailleurs était, il n'y a pas dix minutes, dans la rue qu'il parcourait précé-
demment. Ben voyons, vous croyez que vous allez me coller aux baskets
comme ça ! !

Il continue son chemin espérant être suivi. Bingo ! Alors il se met à
courir à toutes jambes et une fois le molosse largué, il retourne rapide-
ment chez Alex. Il trouve la porte de l'appartement grande ouverte.
Comme toujours, un bordel sans nom, et là, contre le canapé, gisant à
terre, Bertignac.

- Berty ! ! Berty ! ! ! ! Putain réveille-toi ! ! ! ! Que s'est-il passé putain
merde, Berty ! ! !

Camille retire son manteau et retrousse ses manches. Ses premières
notions de secourisme lui reviennent assez vite même si ses gestes res-
tent maladroits. Ah quel bonheur il vit encore ! ! ! ! Il lui file maintenant
de grosses claques pour le faire revenir à lui.

94



- Alors vieux, que s'est-il passé ?
- Ange… . Angèle, c'est Angèle.
- Quoi Angèle ? Elle est où ?
Bertignac se frotte la tête. Du sang coagulé recouvre sa main.
- Bon il faut te faire soigner Berty, mais ici il faut qu'on fasse vite, j'ai

encore les flics au cul, on va éplucher ce putain d'appartement de fond
en comble et rapidement. T'es d'attaque ?

- Je vais essayer, il faudrait seulement que je trouve un peu
d'aspirine … . J'ai l'impression que ma tête va exploser … mais sache tout
de suite, je crois qu'Angèle est dans le coup avec ce vieux, je t'expliquerai
après … . une fois partis d'ici.

Les deux hommes s'activent : placards, matelas, bibliothèque, com-
mode … tout y passe, ce qui rajoute un peu plus de bordel dans cet ap-
partement et ce d'autant que la poussière virevolte à tout bout de champ.
Ils épluchent chaque bouquin, soulèvent chaque casserole, vident les
poches de tous les jeans.

Ce n'est que quelques minutes plus tard que Camille tombe sur la
chose qui pour lui va tous les sortir de cette impasse, la fameuse mallette,
planquée dans un faux placard mural, et cette fois-ci sans filet de charcu-
terie à l'intérieur ! Les deux hommes ne prennent pas le temps de se
congratuler, Camille téléphone immédiatement au Commissaire Mar-
quez, le sommant de venir sur les lieux. Une fois raccroché, assis sur ce
qui ressemble à un lit, silencieux, mais heureux, ils espèrent d'une com-
mune pensée que l'affaire touche à sa fin. Ils espèrent … Des pas dans
l'entrée, un petit déclic, une voix faussement douce, une chevelure
blonde et ondulée … et puis une arme dirigée sur eux …

- Ne bougez plus et donnez-moi tout de suite cette mallette.
C'est Angèle, la divine Angèle, Ange devenue Démon, dont les yeux

ne sont plus d'or mais de feu… .
- Mais… mais Angèle… qu'est-ce qui t'arrive bon sang ?!!
- Je veux la mallette.
- Mais tu délires ! Qu'est-ce qui se passe bordel?!!
- Je veux la mallette.
Les yeux de la jeune femme sont froids. À la fois éteints et résolus,

ternes mais obstinés. L'hypnose pratiquée par Judas se révèle une fois de
plus efficace, radicale… Berty et Camille sont terrorisés. Cette peur, cette
épouvante sont rétroactives, chacun des deux hommes imaginant en si-
lence les meurtres commis indirectement par ce démon, en prenant pos-
session de l'esprit de ses disciples… Sans même qu'ils aient eu besoin de
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se concerter, ils sont d'accords, et Berty tend la mallette à Angèle ; pour-
vu que Marquez ne traîne pas trop en route !…

- PERSONNE NE BOUGE BORDEL DE MERDE !!
La porte d'entrée s'est ouverte avec fracas en dévoilant les silhouettes,

devenues familières à Camille, de Marquez et de son sous fifre La-
marque… Angèle se retourne prestement, mais sans nervosité apparente.
Elle fixe les deux policiers un court instant, puis appuie à plusieurs re-
prises sur la gâchette, comme s'il s'agissait d'une formalité sans impor-
tance. Ses yeux ne clignent même pas… Un des pruneaux traverse
l'abdomen de Lamarque et celui-ci s'écroule en se tordant comme un ver
de terre que l'on vient de piétiner… Marquez s'effondre également, tant
par souci de rester en vie que sous l'effet de la douleur. Une des balles
vient de lui exploser l'extrémité de la clavicule gauche…

- Aaahhhh !… Putain ! Lance le commissaire dans un hurlement
rauque. Je vais te défoncer la tête petite connasse !!!

Et il joint le geste à la parole… Le crâne d'Angèle est propulsé en ar-
rière sous la violence de l'impact, précédé par une éclaboussante gerbe
de sang, mêlée à quelques fragments céphaliques, qui viennent s'écraser
contre le mur, sous les yeux horrifiés de Bertignac et de Caouette…

- Angèle !!! Lance Berty en tombant à genoux.
- Ta gueule toi… Marquez se relève avec difficulté, embêté d'avoir ain-

si buté un témoin de toute première importance, mais pas peu fier de la
cascade à la Starsky et Hutch qui lui a permis de garder la vie sauve…

- Elle était innocente merde !… Berty est en larmes à présent, alors que
Camille n'arrive pas à prononcer le moindre mot, le visage légèrement
maculé du sang de son amie…

- On se calme les jeunes !… Marquez reprend la situation en main avec
autorité.

Question déductions et stratégie, le brutal moustachu est à l'évidence
très mauvais, mais il possède des nerfs d'aciers et un certain charisme…
Ce genre d'intervention musclée est taillé à sa mesure, incontestable-
ment… Pendant ce temps, le malheureux Lamarque gît par terre. Il est si-
lencieux à présent, et semble avoir terminé de bouger.

Pendant que Marquez empoigne d'une main moite son portable pour
appeler du renfort, Caouette et Berty se tournent l'un vers l'autre, machi-
nalement. Aucun son ne sort de leurs bouches desséchées par la surprise
et la peur… Dans leurs yeux se lit toute l'horreur de l'instant, on pourrait
presque y revoir le crâne d'Angèle éclater… Marquez, imperturbable, en-
treprend ensuite d'inspecter le contenu de la valise… Il marmonne dans
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son épaisse moustache tout en feuilletant le manuscrit lorsque la porte
d'entrée s'ouvre pour la troisième fois en trois minutes ! Un vieillard pé-
nètre calmement dans la pièce. Son regard globuleux et fixe perfore aus-
sitôt celui de Marquez, qui s'était retourné en entendant la porte
s'ouvrir… Judas a décidé de prendre les choses en main.

Armé de l'effet de surprise et du revolver trouvé près du corps de La-
marque Judas braque les trois hommes qui sont encore hébétés par sa lu-
gubre apparition. Marquez le reconnaît, c'est le vieux de ce matin, le té-
moin capital ou peut être même le tueur de Coudrier…

- Toi le moustachu, lâche ton arme… La voie de Judas est ferme et sans
appel.

- Attends Papi, calme toi… Marquez essaye de gagner du temps.
- Lâche ton arme !!! …
- …
BANG… Trop tard, le coup est parti. Judas vient de viser le corps gi-

sant de l'Inspecteur Lamarque. Sa tête a volé en éclats ne laissant plus
aucune chance de survie au jeune Inspecteur. Les mains de Judas
tremblent, mais semblent déterminées… Surpris par ce geste incompré-
hensible, Marquez n'a pas pu en profiter pour tenter une nouvelle rou-
lade. Au contraire, il craque en voyant le sang s'écouler du crâne fracassé
de son jeune et prometteur Inspecteur.

- Lamarque non !!! Pourquoi ? Mais pourquoi ?
- Maintenant on est à égalité ! TON ARME !!! Judas vise Camille…
- OK, Ok vieux je te l'envoie, mais fais pas le con. Dit Marquez en joi-

gnant le plus lentement possible l'acte à la parole.
- Vous allez m'écouter et m'obéir si vous voulez survivre, je n'ai plus

rien à perdre car je suis déjà mort alors je suis déterminé à mener à bien
mon projet.

- … ?
- Vous méritez la damnation éternelle pour avoir tué celle que je pen-

sais être le messie des temps modernes. Je m'étais trompé, aveuglé par la
sincérité de ma fidèle disciple. Elle n'était pas celui que j'ai toujours at-
tendu, celui qui va venir sauver notre monde corrompu ! Heureusement
j'ai encore le temps de libérer l'antéchrist pour qu'il nous rende notre pa-
radis perdu.

Bertignac est affolé par le sang et les propos incohérents du vieillard, il
tente de parlementer.

- Je n'ai rien à voir avec tout ceci monsieur, laissez-moi partir, je ne di-
rai rien à personne…
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La réponse de Judas est immédiate. BANG ! Le pied droit de Bertignac
est transpercé de part en part.

- Ferme-la ! Tu n'iras nulle part ! Tu es le plus impliqué pauvre incons-
cient !!! Tu ne sais pas encore qui tu es réellement Christian de Bertignac.
Tu n'as pas encore compris pourtant, toi qui es un érudit ?

- Ahhhh mon pied, j'ai mal…
- Regarde-toi avec tes cheveux mi-longs, ton visage ensanglanté me

saute aux yeux à présent… Tu es sa résurrection… Tu es comme lui sur
la croix après avoir porté la couronne de lauriers, et ce soir, tu vas reve-
nir parmi les hommes. Pour nous rendre l'Eden.

- Ne me tuez pas… supplie Bertignac sans vraiment écouter et com-
prendre les paroles de Judas.

- N'aie crainte, je ne vais supprimer que ta conscience. Bon, assez per-
du de temps ! Vous deux, allumez cet ordinateur et observez-le attentive-
ment. Si vous détournez votre regard de l'écran, je vous descends…

Camille allume la machine d'Alexis. Elle affiche tout de suite un point
blanc mouvant, captivant. La dernière disquette insérée par Judas est en
train de se dérouler. C'est celle qui devait lui permettre d'avoir la volonté
de se pendre. Pendant ce temps, Bertignac est par terre en train d'essayer
de soigner son pied… Contre toute attente, alors qu'un magnifique caléi-
doscope défile sous leurs yeux, Marquez se lève et se retourne. Son re-
gard est éteint et résolu… Judas est stupéfait, il ne comprend pas, le met
en joug, mais n'ose pas tirer.

- C'est impossible ! Le moustachu est déjà programmé…
Marquez traverse la pièce d'un pas vif, résolu et machinal. Judas le

laisse partir, tout en se demandant de quel programme il s'agit. Il se ras-
sure en se disant que la plupart de ses programmes mènent à une mort
certaine. Marquez passe la porte et s'engouffre dans le couloir.

Sans observer l'écran, Judas s'approche de l'ordinateur et l'éteint, alors
que son virus était loin d'avoir terminé l'hypnose. Camille reste sans
bouger, il a les yeux fixes, il est encore prisonnier du monde merveilleux
de l'inconscience.

- Voilà, comme ça tu vas dormir pendant de nombreuses années !!! Tu
seras prisonnier de ton inconscience comme ma pauvre Martine. Mainte-
nant que nous sommes seuls Mr de Bertignac, je vais m'occuper tout par-
ticulièrement de toi. Car tu es l'élu.

- Non, pitié… dit-il les mains tendues, implorant son tortionnaire
- BANG une balle traverse sa main droite
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- AAHHHHHH je ferai tout ce que vous voulez.
- Jésus a souffert sur sa croix quand on lui a planté les clous… Implore

le pardon de Dieu pour les hommes.
- Pitié…
- BANG une balle traverse sa main gauche
- AAAHHHH, J'implore le pardon de Dieu mon père pour tous les

hommes.
- Voilà, tu commences à avoir la foi !

******

Le tout jeune inspecteur Conivot est dans sa voiture de sport, une Au-
di TT noire 225 chevaux qu'il a achetée à crédit pour essayer de plaire à
ses copains gaies. Et oui, ils sont nombreux ces copains homos à tomber
dans le panneau, se laissant entraîner par se soit disant « aspirateur à
gonzesses » , qu'est cette simple voiture de série. Canivot aime frimer, le
style Play boy avec un flingue et une grosse bagnole plait à fond selon
lui. Ses copains s'imaginent certainement s'envoyer en l'air avec Bruce
Willis alors que ce dernier n'est qu'un freluquet imberbe.

Lancé à 140 en ville, il continue d'appuyer sur le champignon, il prend
tous les risques, grillant stops et feux sur son bruyant passage tout en ré-
fléchissant aux derniers événements, le commissaire a reçu une balle et
Lamarque son meilleur ami est entre la vie et la mort avec un pruneau
dans l'abdomen. Le dernier appel du Commissaire l'a galvanisé, il espère
que les secours seront aussi rapides que lui… Décidément cette affaire
Aubert/Murtex est pleine de rebondissements. Dommage que le patron
et Lamarque n'aient pas eu le temps de voir tout le spectacle de
l'enterrement de Delphine Aubert ! Ils étaient partis juste avant la mise
en terre. Juste après leur départ, tout le monde vit tristement disparaître
lentement dans un trou béant, le cercueil de la gamine maintenu par de
petites cordes, pendant qu'un prêtre lisait sur sa bible un passage sur la
résurrection du Christ. Chaque membre de la famille jeta une rose rouge
sur le cercueil en faisant le signe de croix. Tout se passait normalement.
L'émotion était intense, on entendait plus que des sanglots et la faible
voix du prêtre.

C'est là qu'Alexis Murtex a eu cette attitude si surprenante, le soi-di-
sant dur à cuir était en pleurs, ses jambes tremblantes montraient sa
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détresse… Il avait pris une rose, s'était à son tour approché de la dernière
demeure de Delphine. Lorsqu'il jeta la fleur, il avait dit très clairement :

- Tu n'aurais pas dû trahir, tu nous as damnés… Toute l'assemblée res-
ta horrifiée par ses propos.

Et lui, sans entendre les murmures à son encontre avait fait un étrange
signe de croix inversé porté vers l'extérieur. Sur ce signe distinctif, le
prêtre en laissa tomber sa bible, paraissant outré. Un seul mot lui échap-
pa : « Blasphème !!! »

Oui ! Tout cela était bien curieux…
Arrivant enfin en trombe chez Alexis Murtex, l'inspecteur Canivot

croise et évite de justesse la Passat du Commissaire…
Julien Canivot (de Canivot plus exactement, mais pour la "Maison", la

particule a allègrement sauté) gravit les marches le menant à
l'appartement de Murtex à toute allure. C'est le genre de type à mettre en
extase la moindre gamine pubère, à ne pas avoir besoin de claquer des
doigts pour faire agenouiller une nana mature, seul hic, il préfère les
hommes alors qu'il a une cote d'enfer au bureau. En fin de compte ce flic-
playboy fait transpirer sur son passage la moindre des petites secrétaires
des commissariats où il a travaillé en tant qu'aspirant. Cet état de fait lui
procure dans son boulot plus que de l'assurance et en action, il n'y va pas
par quatre chemins non plus : car les mecs se plient en deux devant cette
ceinture noire de karaté troisième dan. Il n'a pas froid aux yeux et ce
n'est pas un petit vieux de rien du tout qui risque de lui foutre les pé-
toches. Alors sur le seuil de l'appartement de Murtex, il se retrouve d'un
bond, arme au poing, jambes fléchies, bras tendus, face à Judas, qui tien
toujours son revolver.

"Baisse ton arme connard !"
Judas, impassible, ne répond pas et se met à le fixer sans bouger le

moindre petit doigt, comme s'il souhaitait l'hypnotiser de son simple
regard.

"T'as compris enfoiré ! !"
Julien Canivot fait un pas en avant, ses yeux bleus jetant des étincelles.

Il est plus beau que jamais dans son pantalon moulant à souhait. Non !
Ce n'est plus Bruce Willis mais Mel Gibson dans l'Arme Fatale !

"C'est lui, c'est lui ! ! Je vous jure que c'est lui ! Il a tout manigancé. Il
les a tous tués !"

Canivot, obnubilé par cet adversaire armé, n'a même pas pris le temps
de s'informer de l'état de santé de Bertignac, gisant à terre, pied et mains
troués par les balles.
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"Jette ton arme connard !" Relance l'Inspecteur de sa chaude voix un
peu efféminée sur les bords. Judas ne bouge toujours pas et semble jouer
avec ce putain de temps, ces minutes et secondes qui s'écoulent comme
le bruit des gouttes d'eau qu'ils entendent tous tomber du robinet de la
salle de bain d'à côté. "L'horloge" de cet endroit lugubre, à cet instant
précis, résonne comme dans un tunnel où chaque cri serait multiplié par
dix.

Canivot essaie de contenir toute sa rage, si bien que des perles de
sueur sur son front bronzé luisent à la lumière tamisée de la pièce et que
ses mâchoires se contractent inconsciemment. Il est prêt à tirer quel que
soit le faux mouvement du diable d'en face.

"Je vous en supplie dépêchez-vous, je ne sens plus ma jambe"
Bertignac a prononcé cette petite phrase au demeurant anodine, sans

en mesurer toutes les conséquences. Une fraction de seconde
d'inattention de la part du beau Julien et pan ! !

Explosion immédiate de la boîte crânienne. Un jet de sang est venu ta-
pisser le mur d'en face sans oublier d'asperger au passage la joue droite
de Bertignac. Des fragments de cerveau de-ci de-là, un oeil en bouilli sur
un des pieds de l'Inspecteur au visage devenu encore plus glacial, une
langue bougeant toujours, au milieu d'un tas de détritus rougeoyant. Et
Judas n'a pas raté son suicide !

Mais Julien Canivot malgré son inexpérience pour ce genre de situa-
tion réagit calmement ! Son premier réflexe est d'appeler immédiatement
le SAMU. Ceci fait, il se met à visiter l'appartement, l'arme toujours au
poing.

Il y découvre, allongé sur le lit, Camille, lequel dort visiblement…

******

Victoria est maintenant presque rétablie. En dehors de quelques ecchy-
moses, de son bras fracturé et de son traumatisme crânien elle peut espé-
rer sortir des ce soir. Pour tous les médecins du service, non seulement
c'est une miraculée, mais ce qui les sidère d'autant plus, c'est qu'elle ar-
rive à remarcher, après un suivi psychologique les docteurs la déclarent
apte à rentrer chez elle. Elle devrait donc sortir de l'Etablissement d'ici
peu et sera dans ce cas, un très bon témoin de toute l'affaire …
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Chapitre 14
La Passat de Marquez approche du commissariat, impersonnelle et
froide comme le sont toutes les bagnoles, ne laissant en rien transparaître
la fébrilité et l'excitation qui s'agitent dans son habitacle… Le pantalon
distendu par une érection volcanique, le moustachu a toutes les peines
du monde à garder la lucidité nécessaire s'il souhaite arriver à bon
port… Des images toutes plus crades les unes que les autres défilent der-
rière ses sourcils épais. Il a chaud, il se sent un peu essoufflé comme à
treize ans, la première fois qu'il a vu une femme se déshabiller sous ses
yeux d'ado tout juste pubère…

Malgré ses efforts pour conserver son calme, et pour songer aux choses
cruciales qui devraient animer son esprit, il ne peut s'empêcher de pen-
ser au sexe, à ce bâton de chair qui palpite entre ses jambes… Il revoit
sans cesse des images des cassettes de Coudrier, ces films hardcore qu'il
a récupéré dans le casier du défun et qu'il a visionnés en coup de vent
avec une délectation effrayante… Des images de meurtres, d'orgies, de
rituels immondes, dégoulinant de haine et de perversité… Des fist fu-
cking en veux tu en voilà, des doubles sodomies, des nains, des vieux,
des grosses, des scènes de zoophilie et toutes ces joyeusetés que peuvent
réserver les orifices naturels, auxquelles il n'avait jamais vraiment oser
songer… Il a honte de lui, mais ne se sent pas de force à lutter contre cet
irrépressible besoin de cul… C'est à la fois inexplicable et dégueulasse, il
le sait bien, mais rien ne saurait l'empêcher de ne penser qu'à ça, alors
qu'il arrive sur le parking du commissariat. Une fois à l'intérieur, sans
vraiment y réfléchir, il se dirige vers la cellule où croupit Alexis
Murtex…

Le souffle court, il déboutonne les premiers boutons de sa chemise,
tout en regardant les fesses du prisonnier endormi. Une attirance lu-
brique le guide, lui qui n'avait pourtant jamais manifesté la moindre pul-
sion homosexuelle de sa vie… Il a envie de se mettre à poil, de se blottir
contre le suspect, de l'embrasser goulûment, de lui mordre les lèvres… Il
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sent bien que son esprit bascule dans la folie, que l'irréparable se rap-
proche, qu'il ne saura pas se retenir…

Lentement, tremblant un peu sous l'effet de l'excitation, Marquez se
déshabille, à moins d'un mètre d'Alex… Nu comme un ver, son torse ve-
lu luisant à la lumière des néons, il pénètre dans la cellule, et s'accroupit
à côté du banc où roupille l'objet de ses fantasmes… D'une main moite et
caressante, il entreprend avec délicatesse de découvrir le corps de son
otage, parcourant du bout des doigts l'anatomie de Murtex, tout en pre-
nant garde de ne pas le réveiller, pas tout de suite…

Un flash de lucidité lui traverse alors l'esprit, ses yeux se révulsent
quelque peu, il s'écarte du banc, et reste un petit moment assis par terre,
pétrifié par l'horreur de ses pulsions… Terrorisé par son état… Pour
bientôt revenir à la charge, le front dégoulinant d'une sueur âcre et bes-
tiale, de cette sueur que doivent verser les violeurs lors de leurs crimes…
Ses yeux brillent à présent d'un éclat nouveau, d'une résolution réelle.
Les dernières bribes de culpabilité se sont évanouies, il est prêt à passer à
l'acte. De gré ou de force, Murtex se laissera faire, il en est persuadé… Et
sa main épaisse se glisse sous le tee-shirt d'Alexis…

De l'autre il caresse continuellement son torse velu et visqueux du
sang qui s'écoule toujours de sa profonde blessure. Marquez frémit de
bonheur et de douleur. Il arrive lentement à extirper tout en douceur
Alexis de son profond sommeil, celui-ci ne peut distinguer dans la pé-
nombre sa méprise, car sans se retourner il dit tout bas.

- Viens tout contre moi Forgeline, j'ai si froid dans cette cellule…
Tout en continuant ses attouchements de plus en plus intimes, Mar-

quez s'allonge à son côté, corps contre corps. Sur cette minuscule couche,
il entreprend de le déshabiller sensuellement.

- Ma chérie, tu es si entreprenante ce soir… tu n'es jamais fatiguée…
Cela ne t'a pas suffit tout à l'heure ? Tu en veux plus…

Une petite voix vient troubler les bruissements de vêtements.
-Alex…
C'est celle de Forgeline, Alex se retourne tout en fermant les yeux pour

mieux ressentir son plaisir, il embrasse maintenant son aimée… Mais
pourquoi tout lui semble différent? Les caresses habituellement douces
et légères sont ce soir rugueuses et acharnées, et comment se fait-il que la
voix de Forgeline soit si lointaine ? Et puis c'est quoi ce truc qui lui gratte
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la joue et que dire du bidule gluant qui vient de glisser le long de sa
cuisse…

La porte de la cellule vient de s'ouvrir cette fois…
-ALEX, qu'est ce que tu fais… La voie mélodieuse de la stagiaire rai-

sonne à l'entrée de la pièce.
- Forgeline allume la lumière… Crie Alexis tout en repoussant violem-

ment le corps étranger qui s'est glissé dans son lit.

******

Victoria allait enfin pouvoir sortir de ce lieu sordide qu'est l'hôpital.
Elle passe au niveau des urgences, entend les râles des patients, puis en
voit de toute les couleurs, il y a des alcoolos, des accidents ménagers, des
pompiers, et dans un coin SON Camille délaissé de tous sur un fauteuil
d'handicapés. Sur cette vision cauchemardesque, son coeur s'est arrêté.
Qu'a-t-il pu lui arriver ? Il semble complètement endormi, sa tête pen-
douille sur le côté gauche comme si elle était désarticulée. Elle se jette sur
lui et lui prend la main.

- Camille, tu m'entends ? C'est moi Victoria… Elle sent un soubresaut
parcourir ce corps pourtant inanimé.

- …
- Je t'aime Camille, je vais divorcer de Paul… Réveille-toi mon aimé.
Etrangement, la main de Camille se crispe alors que ses yeux restent

clos. Victoria très lucide vient de comprendre et se met à pleurer…
- Judas te possède mon Amour, tu es devenu comme la vieille femme ,

prisonnier de son hypnose mais je te délivrerai de son emprise mon
amour, je te le promets…

La main de Camille caresse celle de Victoria qui pleure de plus belle à
chaudes larmes…

Au même moment, un niveau plus bas dans la salle B du bloc opéra-
toire de l'hôpital, un chirurgien braque les 9 lampes allogènes sur le pied
perforé de Christian de Bertignac. Cette dernière urgence, ils doivent la
traiter rapidement pour endiguer 3 petites hémorragies… Cet interne ex-
pert en microchirurgie a son visage masqué derrière des lunettes loupes
et un masque antibactérien. Il prépare sereinement les ustensiles néces-
saires aux futures et délicates opérations qu'il devra exécuter comme un
orfèvre. Il pense déjà à la complexité de la pause de minuscules atèles en
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titane sur des métatarses broyés, tout en stoppant les hémorragies. Il ins-
pecte les vilaines blessures…

- Bon je suis prêt Emilie, tu peux l'envoyer dans les bras de Morphée.
L'anesthésiste dont on ne voit que deux splendides yeux verts prend

une seringue en main. Elle l'enfourne dans une canule directement bran-
chée à un cathéter posé sur le bras droit du blessé qui parait fébrile, Ap-
paremment, il n'aime pas les piqûres car il détourne les yeux de cet objet
de torture.

- Monsieur vous allez compter jusqu'à dix et faire de beaux rêves. La
voie féminine se veut rassurante, charmante et douce. Sur ces paroles le
courage de Christian reprend le dessus.

- 1, 2, 3…
Elle appuie sur la seringue et lui injecte un cocktail de drogues. Instan-

tanément, un voile noir a assombri ses pensées et sa vision. Instinctive-
ment, il a fermé les yeux et a arrêté de compter.

- Voilà, il est parti pour trois heures de rêves ! Tu peux démarrer.
Le chirurgien examine le pied meurtri et prend un écarteur.
…
- Dix ! La voie triomphale de Christian interrompt le lourd silence en-

trecoupé de bruits métalliques.
- C'est impossible s'exclame l'anesthésiste. Ca doit être un sursaut

post-drogue.
- Tu lui a mis quoi comme mixture ? dit le chirurgien en ricanant, tou-

jours occupé à gratter la plaie recouverte de cotons imbibés de sang.
- Ben, je ne comprends pas, dit-elle en préparant une seconde seringue,

je lui ai administré des morphiniques. Je vais lui mettre une maxi dose
cette fois !

Tout juste de retour, elle glisse la nouvelle seringue dans la canule
lorsque la main trouée de Christian lui arrache et la lui plante directe-
ment dans la gorge avec dextérité. Les beaux yeux verts on perdu leur
lueur. Sans un bruit, Emilie s'effondre.

- Emilie, qu'est ce qui se passe ! Il a des spasmes notre client, hurle le
chirurgien toujours concentré sur la jambe qui se met à bouger. Le chi-
rurgien qui ne peut plus opérer est passablement énervé. Il retire ses lu-
nettes loupe et a la stupeur de voir son malade sortir de la table
d'opération alors qu'Emilie est inerte…

- Calmez vous! Allongez-vous Monsieur !
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Le regard de Christian est terne et froid. D'un geste rapide, il arrache
violement son cathéter, saisit un scalpel posé sur une petite table à rou-
lettes et s'avance vers le médecin.

- Où est la valise ? Sa voix est glaciale…
- La valise ?… A l'aide !!
- OU EST LA VALISE !!
- L'homme qui vous a amené, l'inspecteur du 3ème il avait une va-

lise… Pitié…

******

Trois secondes s'écoulent avant qu'Alex mesure toute la portée de la si-
tuation présente. Il ne lui reste sur le corps plus qu'une paire de chaus-
settes. Dévisageant Marquez planté devant lui, Alex est horrifié de re-
connaître qu'il s'est laissé tripoter par cet ours des cavernes lubrique. En-
core plus horrifié lorsqu'il constate à quel point l'excitation de l'autre est
à son paroxysme.

" Putain, qu'est-ce qui te prend sale flic de merde ! Forgeline … . "

Alex n'a pas le temps de finir sa phrase que Marquez s'avance vers lui.
Un, deux, trois pas en avant. Alex recule. Plus que trois mètres et il sera
coincé entre le mur et la petite table de la cellule. Il n'aura bientôt plus
aucune issue pour fuir ce monstre.

" Viens là ma chérie, je vais te faire du bien, tu vas aimer … " lui mur-
mure le poilu d'une voix suave, joignant le geste à la parole en se cares-
sant le torse.

Continuant sa marche arrière, sur son passage, Alex se saisit alors
d'une chaise et en menace son assaillant. Mais rien à faire, Marquez, plus
déterminé que jamais continue son avancée.

" Barre-toi connard ! "
Marquez semble ne plus rien entendre et son regard est si brillant qu'il

traduit l'envie démentielle de violer son prisonnier et la joie d'être sur le
point d'y parvenir. En dernier recours, lâchant brutalement son arme de
fortune, Alex lui administre alors un coup de pied entre les jambes.

" Ahhhhhhhhhhhhhhhh !!! ".
Le Commissaire se plie en deux.
Alex pensait s'enfuir pendant ce laps de temps, mais son geste lui ar-

rache un cri de douleur effroyable, si bien que Marquez malgré tout, en
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profite pour lui sauter sauvagement dessus. Ce dernier l'enlace, lui saisit
d'une main les cheveux et cherche par tous les moyens à poser sa bouche
sur la sienne.

" Putain mais décolle-moi sangsue !! "
Les deux hommes se retrouvent rapidement au sol. Finalement bouche

contre bouche et gesticulant comme des vers, ils roulent jusqu'aux pieds
de Forgeline tétanisée pendant tout ce temps par la scène se déroulant
sous ses yeux.

D'un mouvement de côté, elle percute la porte grande ouverte, perd
l'équilibre et tombe à son tour. Alex toujours entraîné par cette étreinte
passionnelle mais les mains libres, parvient à saisir ce qui lui semble un
morceau de tissu. Ce n'est rien d'autre que le jean de Forgeline.

Il tire, tire, tire… la déshabillant presque.
" Mais Alex arrête !!! "
Forgeline revient à elle.
" Mon Dieu quelle horreur ! Je deviens dingue ! "
Retrouvant toute sa lucidité, elle parvient à se défaire tant bien que

mal de l'agrippement d'Alex et s'enfuit en direction du standard
téléphonique.

…
La colère dans les yeux elle revient en courant et abat d'un seul geste

l'annuaire téléphonique sur le crâne de son supérieur, lequel s'affale de
tout son poids sur sa victime. Redevenue alors complètement maître de
la situation, elle le menotte et le fait rouler de manière à dégager son
amoureux. Celui-ci debout, se précipite sur ses vêtements mais une dou-
leur dans la cheville lui arrache une grimace. C'est alors qu'un bruit se
fait entendre à l'entrée du service… Dans l'encadrement de la porte,
l'inspecteur Canivot devient le dernier témoin de cette scène
rocambolesque…

- Ch… Chef !!! Mais qu'est ce que vous foutez là ?!!
- Hein ? Ah ! Je ne sais pas… Je… Répond le Commissaire en repre-

nant doucement ses esprits.
- Je peux vous aider peut-être ? Lui dit Canivot d'un air étonnamment

doux…
- Mais qu'est-ce que c'est que ce bordel de merde !… Peste Marquez,

assis contre le mur gris de la cellule, et pleurant comme un gosse qui
vient de se réveiller d'un mauvais cauchemar…
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L'inspecteur Canivot se faisait depuis longtemps railler en douce par
certains de ses proches collègues, pour ses manières précieuses et son
élocution trop raffinée pour être celle d'un hétéro… Enfin, c'est l'image
que se faisaient de lui la plupart de ses connaissances… Avec un sang
froid et un altruisme sans failles, il entreprend de consoler le malheureux
Commissaire, visiblement revenu à lui après le coup de bottin asséné par
Forgeline.

L'hypnose de Judas a ceci d'imparfait qu'elle peut s'évanouir aussi fa-
cilement qu'elle s'immisce dans l'esprit de ses victimes… Mais ce jour là,
elle aura permis à l'infortuné Marquez de trouver sa voix. Peu à peu,
alors que Canivot, qui avait toujours eu un faible pour son chef, le serre
dans ses bras maigrelets, l'imposant moustachu voit les brumes se dissi-
per devant lui… Il sait enfin qui il est, et ce qu'il veut. Oui il sera marin
pêcheur. Et oui, il est pédé. C'est devenu une évidence, il est de ceux qui
le dégoûtaient voici encore quelques heures ; pas de ces follasses -
comme il se plaisait à dire - qui se font ramoner la soute pour un oui
pour un non, mais un homosexuel tout ce qu'il y a de plus normal et res-
pectable. Il a enfin compris qu'il était simplement différent de la masse,
et qu'il n'y avait aucune honte à cela… Levant ses yeux pleins de larmes
vers le jeune inspecteur, il se rend alors compte du charme de ce dernier
et, dans un irrépressible élan amoureux, l'embrasse de toute son âme…

- Hé Alex, regarde un peu ça !… C'est du délire…
- Tais toi merde, on s'en fout du poilu ! Il y a plus important crois

moi…
- Mais… mais regarde comme ils sont beaux. J'aurais jamais cru que…
- Ouais c'est clair. Moi non plus, avant que le balèze n'essaye de

m'enculer j'aurais jamais cru qu'il était à voile et à vapeur, ce salaud…
N'empêche que j'ai des choses autrement plus cruciales à gérer, viens
voir…

******

Enfin ! Le voilà enfin !!! Ce fameux bouquin qu'il désespérait de re-
trouver un jour, il est là… De ses mains ensanglantées, il entreprend de
tourner quelques unes des pages du livre… Il ne ressent même plus la
douleur, ses stigmates ne sont plus pour lui que les sanglantes preuves
de son incroyable destinée… Ce livre est l'instrument qui lui permettra
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d'achever l'oeuvre de son maître spirituel… De parachever le travail tita-
nesque auquel Judas aura sacrifié sa vie et celle des siens… Les lèvres un
peu tremblantes sous la charge de l'émotion, Bertignac entreprend de ré-
citer à voix basse quelques-uns des psaumes contenus dans l'imposant
recueil… Au fur et à mesure de sa lecture, il sent un véritable brasier
s'allumer en lui, une délicieuse brûlure, de celles que personne ne
connaîtra jamais…

C'est une évidence, il est l'Elu, celui que le monde attend sans le sa-
voir. Et il est prêt à accomplir son devoir.
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Chapitre 15
Discrètement Alex demande à Forgeline son ordinateur portable, il lui
explique qu'il est sûr que la clef de toute cette épineuse et complexe af-
faire se trouve sur son site web. Il veut savoir qui peut se cacher sous le
pseudonyme de Judas ? Son guide spirituel lui était inconnu physique-
ment, il avait enfin ce désir de le connaître, de démasquer son mentor
pour lui prouver sa bonne foi. Delphine avait peut être trahi ses frères de
l'inconscient et payé justement de sa vie, mais lui était resté un fidèle dis-
ciple de l'idéologie de l'inconscience.

Il pensait même pouvoir racheter les torts de Delphine en finissant son
travail. Son site dédié aux auteurs n'était qu'une façade, qu'un essai pour
valider le seul site qui l'intéressait vraiment, celui qui devait naître en ce
jour si particulier où le monde devait basculer dans une nouvelle ère de
lumière et d'inconscience, celle du verseau.

Son site web serait le porteur de la bonne parole. De ce fabuleux livre
coécrit qui sera le fondateur d'une nouvelle religion et permettra
d'imposer aux hommes une doctrine qui se voulait selon lui inévitable
pour devenir tous frères, pour sauver ce monde, pour retrouver le para-
dis. Après tout ce remue-ménage, Forgeline, devant les suppliques
d'Alex, et l'attitude irresponsable du Commissaire, ne sachant plus que
penser et quoi faire, finit par accéder à sa demande.

Et lui Alex, enfin armé de cet outil indispensable à la réalisation de ses
projets se connecte facilement au réseau sans file internet. Il s'échappe
virtuellement de sa prison dans un surf rapide sur le web, si bien qu'au
bout de cinq minutes, il a déjà réactivé son site secret. Mais tout à coup,
le visage d'Alexis se fige. Il est intrigué, car il y a un message qui l'attend
dans sa boite mail secrète… Il l'ouvre…

« Alex
La vie ne vaut pas d'etre vecue ici, je souffre trop, je m'en vais… Par-

donne moi. Adieu.
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Judas
PS : J'ai accompli ma mission sur cette terre, le messie a été ressuscité

ce soir.

Avec sa venue, votre monde va changer mais c'est à toi que revient
l'extrême honneur de lancer le sacro-saint virus. Ci-joint l'attachement du
fichier HYPNOSE.EXE… . Il te revient de sauver l'humanité de sa dé-
chéance, de renvoyer le monde dans le paradis que notre seigneur nous
avait offert autrefois. Je sais que je peux compter sur toi mon disciple, et
c'est pour cette raison qu'en ce jour, tu deviens le maître incontesté de
tous nos frères. Tel Noé sauveur du monde des vivants, tu guideras la
race humaine au stade de l'illumination, apprends-leur l'inconscience… »

Sans plus lire la suite, fier de ses nouvelles responsabilités, Alex lance
le programme démoniaque en un double clic sur le fichier
HYPNOSE.EXE, libérant ainsi le terrible virus concocté par Judas sur in-
ternet. Il sait déjà qu'aucun antivirus cérébral n'existe pour sauver le libre
arbitre des hommes. Dorénavant, le mieux qu'il a à faire pour protéger
son maître est de jouer les coupables. Et il est fier d'endosser le rôle de
formateur des esprits… Il va devenir célèbre, son nom sera gravé sur les
nouvelles tables de la loi. Et puis il se sent bien ici en prison. Il va avoir
tout son temps pour s'adonner à ses passions, l'écriture, la spiritualité et
surtout son site Internet secret: Les frères de l'inconscient.

Alex reprend la lecture du mail de son ancien gourou… .Mais comme
Jésus Christ, tu seras jugé par tes frères comme un criminel. Ils ne pour-
ront pas comprendre la portée spirituelle de tes paroles, de tes actes… Ils
te feront porter la croix… Puis devant le bouleversement que tu auras
engendré, ils te croiront dangereux et penseront pouvoir tuer tes idées en
t'éliminant. Ils te tueront sois-en certain pour ton geste d'amour. Mais
l'homme doit retrouver son ignorance…

Alex ne peut finir sa lecture car l'écran de l'ordinateur est devenu tota-
lement noir. Il sait que le virus vient de démarrer…

- Viens voir Forgeline, j'ai enfin une preuve… Je sais qui est Judas…
Un saint, un apôtre… et moi je suis…

- Hein quoi, et c'est quoi ? On dirait juste un point lumineux qui
bouge… dit-elle perplexe devant le sombre écran.

- Continue de regarder ma chérie c'est super beau après… Tu vas plon-
ger dans l'amour du divin. Tu seras la première illuminée…
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Forgeline ne répond pas, elle est déjà bien trop absorbée par le formi-
dable caléidoscope qui défile devant ses yeux…

******

Victoria est de retour dans sa chambre d'hôpital mais cette fois, les
rôles sont inversés. Camille est allongé sur le lit, tandis qu'elle est assise
sur une petite chaise grise. Elle lui parle tendrement. Ses mots sont entre-
coupés de soupirs et de larmes. Elle lui avoue son amour démesuré, et
lui, prisonnier de son sommeil réagit comme il peut. La force de leur pas-
sion l'aide beaucoup, car avec sa main, il arrive à crisper quelques
muscles. Elle l'incite à se battre pour essayer de sortir de sa cage mentale.
Mais rien à faire, les barreaux de l'esprit sont très solides, impossible d'en
sortir.

Alors, devant tous ses efforts, Victoria le rassure, lui dit de se calmer.
Quoiqu'il arrive, elle s'occupera de lui. Son monologue achevé, elle
prend la main de son somnambule, y glisse son visage et se met à pleurer
en son creux. Les heures ont passé, la nuit est tombée. Victoria n'a pas
bougé. Elle a toujours sa tête dans la main de Camille et lutte contre le
sommeil. Pendant ce temps, le corps endormi de Camille ne peut trouver
son sommeil réel, il est conscient et comprend que même les rêves lui
sont inaccessibles.

Alors pour passer le temps, il se met à penser à l'affaire qui l'a plongé
dans ce sommeil paradoxal. Son cerveau est en totale ébullition. Il veut
se rappeler tous les détails afin d'élaborer sa propre théorie… Ses pre-
mières pensées sont focalisées sur Judas, son bourreau. Il pense que ce
dernier est le mari de la vieille folle qui est morte dans ces bras. Cette
Mme Maurade, ce nom il l'avait déjà vu. Oui, il cherche dans les innom-
brables tiroirs de ses souvenirs, tout tourne dans sa tête, puis tout
s'éclaire. Maintenant il voit nettement ce nom dans la cage d'escalier
d'Alexis, juste au dessus de la sonnette de Murtex, il y avait celle de Mr
Maurade. S'il avait pu faire le lien plus tôt, Angèle serait sûrement en-
core vivante. Armé de cet indice, il extrapole: alors s'ils habitent dans le
même immeuble se dit-il, Judas est un voisin d'Alex. Ils se connaissaient
sûrement.
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Camille fouille toujours plus loin dans ses souvenirs. Il se rappelle du
tout premier coup de téléphone d'Alex juste après le meurtre de Del-
phine. Il avait tout de suite parlé d'un killer bien avant la police et pour
cause, il devait être dans la combine. Lui qui connaissait l'assassin de
Delphine, devait avoir un énorme secret en commun pour ne pas l'avoir
balancé aux flics tout de suite.

Mais cette alliance avec le tueur de sa petite amie était surprenante car
tout de suite, Alex avait essayé de protéger ses amis, les auteurs. Alex
voulait régler toute cette affaire à sa manière, mais il a été dépassé par les
événements et la cruelle détermination de Judas. Pourtant, il avait bien
commencé en récupérant le livre, puis en le mettant en lieu sûr afin de
s'assurer la clémence ou les bonnes grâces du tueur.

Oui, le puzzle commençait à devenir facile, les pièces s'emboîtaient
dans un scénario terrifiant. Camille se souvint aussi de l'appel de Judas
chez lui en pleine nuit. Ce dernier avait clairement dit qu'Alex était sous
son contrôle. Mais c'était faux, totalement faux Alex souhaitait certaine-
ment le doubler. Si bien que Judas a dû avoir peur car il s'est rapidement
transformé en un killer implacable ne maîtrisant pas Alex, il a réussi à
tous nous manipuler pour arriver à ses fins. Comment faisait-il? Quel
était le secret du vieux ? Il était un neurologue reconnu il y a longtemps.
Sur quoi travaillait-il?

L'hypnose bien sûr! Il vient de faire le rapprochement avec l'article du
journal qu'il avait lu ce matin. Ainsi à distance, il pouvait facilement tuer
Delphine, inciter Victoria à se défenestrer, et c'est aussi ainsi qu'il m'a as-
servi se dit Camille, me transformant en un vulgaire légume. Mais pour-
quoi faire tous ces morts ? Peut être Judas était-il jaloux de ceux qui ont
encore la vie devant eux, lui qui n'était qu'un petit vieux ratatiné avec un
pied dans la tombe. Il était aussi jaloux et frustré de ceux qui ont encore
l'amour, lui qui avait tout perdu 13 ans plus tôt, ou alors il espérait élimi-
ner toute trace, pouvant faire la lumière sur ses obscurs desseins.

Tout devenait cohérent dans l'esprit de Camille. Un seul détail lui
échappait, la valise! Tout tournait autour. Judas la cherchait maladive-
ment et surtout son contenu, le livre coécrit. Quelle importance et quelle
valeur pouvait-il avoir ? Ce roman qui parlait d'inconscience, de religion,
d'une secte, d'une quête d'absolue, de spiritualité, de fin du monde… du
paradis perdu…

113



Camille ne comprend pas encore son lien avec toute l'affaire. Sauf si…
C'est un livre autobiographique racontant l'histoire et les aspirations de
Judas.

- J'aurai donc participé à l'élaboration d'un livre commandité par Judas
lui-même, se dit Camille.

Il est 2 heures du matin, Camille sent au creux de sa main la tête de
victoria devenir lourde. Elle a fini par s'endormir d'épuisement. Puis,
étrangement, quelques secondes plus tard, il ne la sent plus du tout, un
affreux doute s'installe en lui, Victoria est-elle réellement soignée ?
L'hypnose que Judas a pratiqué sur peut elle encore faire effet ?

Les yeux presque clos, elle s'est relevée et s'est dirigée rapidement à la
fenêtre. Elle l'ouvre. Camille sent l'air froid pénétrer dans la pièce. Il ima-
gine exactement ce qui est en train de se dérouler; elle doit être montée
sur le rebord. Lui est pris de convulsions, il veut la sauver, les secondes
lui sont comptées. Il ne la laissera pas sauter cette fois. Ses spasmes sont
de plus en plus violents, mais elle, sans même regarder dans sa direction
se précipite dans ce vide qui inconsciemment l'attire. Comme dans un
mauvais rêve, elle réalise que son cauchemar se reproduira toutes les
nuits. Elle se réveille avec cette impression de tomber. Dans sa chute elle
hurle son désespoir.

Le cerveau de Camille vient de faire un court circuit, ou plutôt, il est
comme électrocuté par l'énorme surplus d'adrénaline qu'a engendré le
souvenir de ce même cri qui vient de l'extirper comme par magie de son
état comateux. Enfin libéré de cette emprise cérébrale, de sa paralysie ar-
tificielle, il se précipite vers la fenêtre. Il est trop tard, il est terrorisé, il n'a
pas pu la sauver d'elle même, il n'ose pas regarder l'inévitable, il a trop
peur de revoir le corps de Victoria ensanglanté, quelques mètres plus bas
comme la nuit dernière… Sous le choc, il reste prostré sous le rebord de
la fenêtre, le regard noyé par son chagrin. Alors il fait un voeu pour son
aimée, celui, en tant que journaliste, de faire la lumière sur toute
l'histoire qu'ils viennent de vivre. Il veut écrire ce livre qu'il dédiera à
l'amour de sa vie, celle qui venait par son sacrifice de le sauver.
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Epilogue

Au petit matin, sous un soleil radieux, Christian de Bertignac arrive
pieds nus sur une immense place. Il porte toujours la blouse blanche
d'Emilie l'anesthésiste. Il maintient fermement sous son bras ce livre qu'il
a eu tant de mal à retrouver. Sa démarche boiteuse reste rapide, son re-
gard est fixé sur le magnifique monument qui lui fait face. Il s'approche
de l'impressionnante cathédrale « Notre Dame » dont l'architecture a su
évoluer au fil des siècles. Lumineuse, la façade principale offre à son re-
gard les trésors de ses trois portails, de sa galerie des rois de Judas et de
sa rosace. Cet oeil gigantesque observe le microscopique être de chair qui
s'annonce en laissant tomber le linceul blanc qui le couvre. Il laisse appa-
raître un corps maigre, ensanglanté habillé d'un unique caleçon beige.

Sur le parvis, les passants s'écartent de cet illuminé, qui sans crainte,
traverse clopin-clopant la place et franchit le portail du jugement dernier
et sa colossale porte menant à la nef. Dans le coeur baroque de ce sanc-
tuaire, une messe est célébrée en grégorien. Christian se fraye un chemin
entre les visiteurs stupéfaits par son accoutrement. Rapidement, un mur-
mure se répand dans tout l'édifice. Le prêtre qui prêchait la résurrection
du Christ pour ce jour de l'ascension s'est tu et fait rapidement signe de
croix sur signe de croix. Les fidèles se sont retournés et restent ébahis.

Christian s'avance inexorablement vers le centre spirituel. Arrivant en
son sein, il s'agenouille devant la sculpture de la pietà qui représente le
corps de Jésus mort avec la Vierge Marie qui élève ses yeux vers le ciel
avec confiance. Elle qui semble être à la fois extrêmement triste et qui es-
père en même temps un événement extraordinaire. Christian prie en re-
gardant lui aussi la vertigineuse voûte.

- Le miracle s'est accompli… Merci père…
Sur ses premiers mots, une pluie de flashs s'abat sur cette représenta-

tion vivante du Messie. Christian se relève et s'adresse à la foule qui s'est
lentement massée autour de lui. Et tel la statue de la liberté, portant son
manuscrit dans une main et pointant la foule de l'autre, il annonce son
retour sur terre.

- Je suis venu vous apporter la parole de dieu, le dernier testament… le
testament de Judas…
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